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VOYAGE 

EN SUISSE. 



Vu ES générales fur la Suijfe; Nature du 
Pays'; Gouvernement: i Caractère moral 
des Habitans ; Induftrie ,* Commerce ; 
Produciions j ôc. 

JN u L pays dans le Monde j l'Italie exceptée, qui 
foit le terme d'un voyage auffi intéreffant que 
ï'eft celui de la Suiffe : encore , à beaucoup 
d'égards, la Suiffè l'emporte-t-elle fur l'Italie. 

Elle l'empone par le fpedacle fublime qu'y 
préfentent les hautes Alpes , & par les merveilles, 
qu'y prodigup, à chaque pas, )» nature. EUe- 
l'emporîe par les impreffions profondes qua" 
caufeat, fur l'ame du voyageur, ces tableaux, 
înailVlus, la grandeur effrayante Se majellueule 
de ces rocs, dont le front, couronné de glaces 
éternelles, fe cache dans les nues, &c dont les 
KculTes impofantes , auffî anciennes que le monde,' 
ont préexifté &: futvécu aux grandes cataftrophes. 
de notre Globe. ' ■ 

Tgme L A- - _ 
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La Siriâè l'empone fur l'Italie par le IjwâacW 
de la fâiclté pablique, opérée par de fages inftt' 
tucions, par des loix qui ont couvert les rochers 
d'hommes êc d'-habitanons, par des loix qui ont 
fufcité l'aftiVicé & llndtrilrie dans des contrées 
infécondes, & qui ont fait germer l'abondance 
& la ricbeSe dans des cUmajs voués par la nature 
À la défertion & à la folitude. : 

La âuiâè l'emporte .par k-^eâacle touchant 
qu'elle o&é d'un Peuple chez qui le caraûere 
facré que lui imprima la nature, n'eft point obli' 
téré par des inftitutlons menfongeres & défer- 
données. Elle l'emporte par le fpeâacle d'un 
Peo^ë qui a-confervé des vertiges de cette fim- 
j>Iicité antique de moeurs qui a difparu du refte 
de fa. Terre , &-ohez lequel la dignité de l'homm* 
fe déploie «ncore fur 'un 'front fereiïi. Sous ce 
npportj'la SoiBfe eft-fans douee detous les pays 
de l'Univers -te'i^lus d%tle de 'fixer les regards du 
jftiilofophe. 

On aimeenfih ifbuler ane'terre oii une Na- 
tion libre, cou rageulk, &* lîere, -v^t du haut de 
fes Tochers, fans )es craindre, Ies(fluâuatrons, 
les balancemens.'fes orages qu'ex^citent la poli- 
tique '& l'ambition des Cours , & que l'intrigue 
CM le glaive difflpent tm rçpouflènt fucceffive- 
ment. 

Ia Sui^ a des villes qui fe font remarquer» 
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Dérâë êâ ùiie des {dus belles villes ^e t'Ëiirôpe) 
^é tient le pair avec la pcemiel^s èc les plus 
fupei-bes de l'Italie. La Suiflè a dos Antiquités ; 
^e eft rifhâ eu Hiftoire Naturelle. Les Lacs y 
ibût fpeâaclë, tes liappâs d'âaux qui s'y dëve» 
ioppent fur vingt Uéuès quelquefois d'étendua* 
lÀs Glaciers , lés monômes de glace pi^ , y en 
{>rérentent Un plus piquant encore, aiafi qbç cé> 
Aeiges ^ermabefates qui revéteât la: £ÏiÂe d» 
montagnes au cœttr dès étés les plus t^uds..Il 
H'eâ aucun pays an Jiioade qui ô^re des fites 
«otiiparablès à ceux de la Suifle. La miilritudtf 
& la variété de fes goùvemôiiKiSj totts attetn^ 
bérés au i)onheiir des Peuples, préfentent d'utUfl* 
Jéçons dans le grand ait d'adimnîArêt' les fbciécés W 
politiquei. Enfin j les Hèiiz qui en 0nt âé li» 
témoins , raftpellent- les exploits & Les hauts iaàâ 
d'atmes quiontconfacré la bravoure Helvédque^ 
i£ qui ne retrouvent d'exeicples en aucun ten^ 
ai ^2 aueun Peuple de la Terres 

La SuidI» eft une giande & ptiiflânte 4lépnr* 
biiqtie, fîtuée entre la France « l'Allemagne & la 
Lombardie. On comprend foiis ce nom ta feiiflé 
ÇfOpfement dite^ on les Treize-^ Cantons^ qui 
£>ttt autant de Républiques confédérées poUl' lair 
mutuelle fureté , Se les liguas des Gisons , le 
^oUaif j ^ antres AUié^ dei £tii0ès. Là léwioil 
A * 
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des.Treize-CantoQs forme ce qu'on nomme lé 
Corps Htivétique , & conjointement avec leurs 
Alliis, onles dëfigne plus particulièrement fous 
le nom. dé République générale des Suifles & 
Grifons. 

: lîA conftitution politique de la Soifle be reC- 
temble à celle d'aucun Peuple de l'Europe. On 
croiroit' d'abord pouvoir l'aCEmiler à celle des 
Provinces-Unies dei Pays-Bas. On trouve, en 
effet , entre Tune & l'autre , quelque refièmblance 
^lans cette étroite alliance qui réunit les Treize- 
Cantons pour la défenfe commune ; dans cette 
niaïiiere de procéder dans leurs diètes générales, 
comme membres d'un même corps; dans lès 
traités qu'ils ont fiiits en commun avec plufieurs 
Etats- & Prihces étrangers :.mais fi on obferve 
les chofes de plus près , on voit que les Cantons 
forment- autant de Républiques indépendantes 
les unes des autres , qui nefont réunies par aucun 
aâe public , & qui n'ont aucun engagement ré- 
■ciproque qui , de tontes , ne (îSe qu'un feul 
■corps, un feul érat, une même fouveraineté. 
iCbaquè Canton exercé le pouvoir fouverain dans 
les limites qui le circonfcrivent : chacun a fa 
mitice , là monnoie paraiculiçre , fon trélbr public 
'Il n'y a auciine alliaiKé immédiate & direâe . 
de chaque Canton ea paxticulier avec tous le^ 
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tutres. Chaque Canton eft abfolu, &. forme un 
état fouvérain & indépendant, qui le. cégit.pai 
Tes propres loix, envoie & re^it des MiniAres 
publics. , . 

Les diètes générales de.k.-Suifle n'exercent 
aucun aftede fouverairjet^,_ni fur la* généralité 
des Cantons, ni fur chacun d'eux mi partlciiUerj 
elles ne décident ni de la paix, ni de lagnerfe; 
elles n'ont ni la puiffânce légiflaêve, ni le pou- 
voir exécutif; elles ne peuvent aflfeoir aucune 
taxe , aucune charge puhljqtte ; elles ne . font 
point un tribunal dont les décilions aient forç^ 
4e loix. Il arrive joumellepient qu'un Ç^ton 
profcrit le cours des monnpies dç l'autre lorfqu'il 
le juge convenable, & gu'iU exercent refpe<^i- 
vemeot"des prohibitions fur l'expoaation ou 
l'in^orta^on des produéU^s,du;fol pu des.inaf- 
chandifes. Aucun CaiHon-o'eft aflujectiaux.rélb« 
lutions de là pluraUtéi ils n'5>nt dans ces Setès, 
qu'un point de raUiement , & elles ne doivepj; 
être conlidérées que commQ[des.con£4i;eQces gui 
ont pour but l'entretien de l'harmonie entre les 
Cantons, &; les meilleuces -mefures à-prendre 
pour le. bien général &: bu filreté de.la conféde'^ 
lation. Enfin, il n'y a niceptre d'autorité, ni 
pouvmr exécutif, ni revenu public,, ni écu ar- 
morié, fymbole de la Suifie, &: la cohérence 
d^. Cantons n'eft Rïndée que fur le rapport âc 
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ruirfri â?ia£érêt, for lé ferment de fe prêter UB^ 
mutuella ^ftance. Le fecours, la défenfe & 1^ 
prô£eûi6n rénproque contre tout attentat dtt 
dehors j voilà le but eflèntiel, & en même-tempi( 
fc lien de l'affbciatiôn. Si un Canton ëtoit atta-. 
qaé , les douze autres feroient obliges de marçhet* 
à fon fecoufs, 8r, fuiyant le fentiment le pM 
■^éaivii, ce feroit, non par une alliance direâe 
qu'il ait avec tous, mais par celle qu'il a aveo 
en ou plufieurs Cantons , & ainfi de proche eit 
proche j jufqu'i l'uniyerfalité d" Corps Helvé-ii 
tique. 

' Il efl ftipulë dans les pa^s des huit incietf!^ 
fcantons, que chacun pourra traiter avec de^ 
Fuiflknces étrangères , fans déroger routefeis aux 
^nçièns engagement, Dans les nouveaux Cantotis, 
fl a été arrêté qu'ils hç lieront & ne pi-endront 
^ûcun engagement, àvêc quelque Puiflance quâ 
te folt , fans la pàiticipation , l'agîéinçnt & Je 
çpnfçntement dès anciens, 

Ce qu'il y a de mieux ordonné, le point !« 
plus falut^ire dans la confédération Helvétique , 
fft que lc*s Cantons ne foient paj réunis en un 
feul Gorprde République générale. A p'examinep 
due fuperfiçiellement la conlUtution poUtique dç 
la Sniffe , ces Souverainetés , de tpute efpècç ^ 
engrenées les unes dans les autres , çettp fluç^ 
çu^itipn^ cette inççrtitu^e d^ns l'^ppliçatipB 4^1 
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forces , qui n'efk dàenninée que pu i'im^r^ 
conunim; point de Chaf , poiac de ce^tit^ d'miité.: 
OD croie y voir k dioos. C'eft k cbef-d'ttuvre 
de h. fïgefiè! c'eft VuPaSaiium de U liberté eo 
£uillè ! & U Siiifle n'exifte que par U Uberté. 
AHùietdflez tes Cantons ï la décifion de la plu- 
ralité > la corrupticMi fe mettra bientôt de la 
partie , bientôt cUe empêchera que les réAdtafis 
jie pendient du c^é de la raifcm , bientôt l'or 
des Puifiances ToiGnei » ou leur influence , los 
«ntraîaerent dans les partis & les faâions qui 
flivif«u l'Europe. La liberté dans chaque Canton 
altérée , & moins entière , entralneroit dans la 
même prt^nion la ruine ou la reftiiâion des 
avantages qui ea dérivent. Fins il y a d'intérêts 
diiërensquifecoDtre^ialanceatdansun régime^ 
plus difficilttnmt s'achemine-t-it à l'arbitraire , 
' fléau des fociétés politiques ;^ & un Cbef général 
de la Répi^tique menaceroit à chaque inftanc 
les libertés. 

Il s'en &ut bien que tes Smiès habitent nno 
terre fortunée ; te Toi y eft rebelle à la culture. 
Le pays eft couvert de tbrêts, bériûë de mon- 
ugnes , partie coavenes de neiges & de glaces 
auffi anciennes que le monde. Les têtues en fopc 
Iroides & humides. Les mmu^aes qui envi- 
maoeat ks duunpt enTemencés , y font des 
A* 
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. réfervôirs de pluies , de grêles & de tempères i 
& les fruits de la terre font très-fouvent gâtés 

■par des orages ou gelés par des pluies froides. 

'LesmoiflbnSjfouventpeuabondantes, manquent 
quelquefois entièrement. Les fleuves, grofîis paf 

-la fonte des neiges , échappés de leurs- lits , jon- 

xhent les prairies de fables , de pierres & do 
cailloux.- Les nombreux torrens qui defcendent 
des montagnes entraînent les terres végétales, 
^ interceptent lescommunications. Les rivières; 
qui s'y trouvent à chaque pas , ne font pas navi- 
gables, foit parleur extrême rapidité, foifpàr 
les rochers dont leur lit eft- hérifle. II n'eft pas 

.rare de voir des villages détruits, enfevelis fous 

,des lavanges , fous des moncBaux de rocbot^ de 
graviers , de vafe & de cailloux.' Combien'de, 
petites forêts auxquelles il efl: féveremenc, dér"* ' 
fendu de toucher, comme devant fervir de, bou- 
levard contre les lavanges, les éboulemens de 
terre , la chute des rochers. Plus d'une fois , au 
fond des vallons , en creufant à de grandes pro- ■ 

•fondeurs, on a retrouvé des vèftiges de forêts, 

. anciennement enfevelies par des éboulenjens.- 
Il n'eft qu'une, pedte partie de la Suiife qui 

. ofire des terres fufceptihles de culture.. Sur la 
plus grande partie de fon étendue, ce; ne font 
que montagnes , les unes deJïitiées aux pâturages, 

. les autres couvertes d'inuii£nfe>. forêts d$ fapi{i$> 
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iSont l'extrafâion eft fouvent imipoflible : d'autres 
ne préfentent que le roc nud, fec &c aride; 
d'autres enfin, .font le féjour érernel des neiga 
& des glaces , qui y bravent la vîcifStude dei 
faiibns. Le pays fe trouve loin de la mer qui; 
par la pêche , fournit à la fubfiftance du Peuple, 
&, par le commerce, vivifie la culture &c les 
■ febriques.' 

L'hiver, femblable à celui de: la Sibérie, j 
eft long -, l'été tardif. Il eft des diftriâs où , des 
premiers jours de Décembre'jniques\'ers le lô de 
Janvier, c'eft-à-dire virçt jours x-çant le ioiftjce 
d'hiver & vingt jours après , les rayons du foIeB 
font abfolument interceptés par l'énormité des 
montagnes. En hiver, les maiïbns y font comme 
enfevelies fous les neiges; en bien des endtoiîSj, 
elles le font entièrement. En été, la chaleur y 
eft fouvent infupportable. 

• Dans la plus grande partie de la SuilTe , les 
routes ne font pas praticables aux voitures'; 
fouvent même elles font inacceffibles aux che- 
vaux , par l'arpérité du terrain. H eft ménw 
des Capitales de Canton où jamais voiture 
n'aborda. 

Les terres ne donnentque ce qu'on leur extop- 
que. Lo^fque la charue a ouvert les filions, elles 
doivent être retravaillées à la pioche. Le.labour 
n'eft qu'un préparatif au travail des bras^ &; ces 
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mêmes terres exigent des herfes d'une penidtedf 
proportionnée à leur ténacité : elles font fi lourdes» 
qse je les ai communément vues attelées de fix 
bœu&. En France , on y attelé un (eul cheval. 
Ces terres font fi froides & fi humides , que , 
peu après la récolte , elles fe trouvent converties 
en prairies ; en quoi elles n'ont lait que reprendra 
leur état naturel, auquel on les avoir fouftrait 
, en trompant les intentions de la Natt^re- On y 
voit communément la charue filloner des fiancs 
de montagnes , où les aiiimaux , aflbciés au tra- 
vail de l'homme, ont peine à'affîirer leurs pas» 
tant elles font rapides. En général , on eft fort 
content loriqua le bled confié à la terre rend 
cinq fois la femence; & la Suiflè ne fournit 
pas la dixième partie du grain néceflîiire àr la 
confommation de fâs Habitans , encore n*cft-il 
pas de bonne qualité. 

Et ce pays , que la Nature fembloit avoir 
Jeftiné bien plus à être le repaire de bêtes féroces , 
qu'un lieu d'habitation pour des hommes ; c© 
pays qui , fous un autre régime, ne préfenteroit 
que l'afpeft lugubre de la pauvreté & de la dé- 
fertion ; fous un Gouvernement fage, il eft cou- 
vert d'un Peuple nombreux : par-tout ce font 
des villes charmantes , par-tout c'eft Faifance , 
Vabondance, & la férénité. Ia terre n'eft avara 
<joe pour les tyrans & 1« efclaves l EJHe prodiguft 
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lies trëlbrs au-delà de toute efpéraiiée , dis qa'elM 
eft remuée par des mains libres. En Suifle, un 
Peuple guerrier & cultivjitear de là tnême m»in , 
trace les filloDf , & rient le glaive qui proteg* 
Cm pays êc défend fes propnécés, 

I^ns les contrées de l'Enropç privilégiées d9 
la. NfttuFç, on compte butt c«nts faabitans paf, 
lieue quanée : fur le fol ingnu de l;i SuilTe , od 
en compte plus de mille , & U totalité de fit 
population s'élève à deux millions d'hâbitans. 
Bref, tous les germes du bien font fëcondés thei 
une Nation libre ; & les roC'}iers y produlfent , 
tandis qu'on Toit languir ailleurs des terrçs que 
la Nature appelle à 1» fécondité. Les terres fem- 
blent fe dellëcher, même parlaTueur des efclaves. 
Le defpotifmç fe dévore lui-même j & , comme 
l'a dit Montefquieu, le Chef d'un tel Gouver-* 
nement agit comme ces fauvag^s qui abattent 
ï'arbrç pour en avoir le fruit, 

Le Tableau de la popufetion relative de divers 
États , que contient le Foyagf' <kns la Sui^i Occhx. 
Mentale , prélènte des énoncés très -r inexaâs. Il 
donne i la France une popularion de deux millç 
fcuit cents foixanterdix-fept habitans par tieuç 
quarrée. Des dénombreiiiçns feits d'autorité pii-e 
blique, & qui m'orit été' communiqués, n% 
portent qu'à huit cents le nombre moyen de^ 
tisbifiins du Royaume j par liçuç quarrée de dçus 
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mille deux cents quatre-vingt-trois toifes , otf 
de- vingt-cinq au degré. 

II lui donne une fuperficie de neuf miJIe deux 
cents quatre-vingt-quatre lieues quarrées -, elle en 
a vingt-huit njille : & le calcul , eût-il été fait 
comme il eft annoncé, en. lieues de quinze au 
degré , on fe trouveroit encore bien diftant de 
la^vérité. Les autres réfoltats font aufli plus oi» 
moins faptifs. . 

. La propriété, le oonunercej&rinduftrie, ont 
formé , dans la Suillè., beaucoup de maifons 
puiflantes par leurs richefiès , principalement à 
Genève, à Bile, à Zurich, à Saint -Gall, k 
NeuchâteL • 

Dans l'Etat de Betne, on trouve fréquemment 
des payfans qui ont de 20 à 50,000 livres de 
ÏMen ; plufieurs' gnt de 40 à ^0,000 écus , Ôû 
quelques^ins jufqu'à j &■ 400,000 livres. 

La vie , dans tputej les clafles de Citoyens , 
eft abondante &^ faine. Chez les Nobles & les 
Gens aifés , elle éfl: délicate & recherchée : on 
y eft fervi avec une propreté extrême ; les vin^ 
les plus exquis y font tes délices des tables. On 
yidu gibier de toute efpèce& d'excellent. poif- 
Ibn , qu'on y fert à tous les repas. .A dîner, il 
précède le bouilli. Le bas Peuple y eft généra- 
lement mieux nourri que ne le font communé- 
çient tes Bourgeois de^ pays voifins. Des gen* 
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«pi viennent de travailler la' terre, tronvent 
tDU)ours plulleurs plats fur leut table, jamais 
dépourvue de vin. 

Toutes cbofes égales d'ailleurs, les Cantons 
Proteftans font plus peuples que les Cantons 
Catholiques j ils Ibnt plus riches & plus induf- 
«rieux. La fnpprefîîon des Couvens concourt 
certainement à ces avantages & à cette Supério- 
rité : ils regardent les Couvens , dans les Cantons 
Catholiques , comme des tombeaux multipliés , 
où des fâXes au déiefpoir , ' où des iodolens 
entaflfés , abforbent la graiflè ,de la terre , ea 
éteignant les races préfentes & les races fu~. 
turês. 

Les Suifîès font juftement loués par leur 
eandeur; leur bonne foi dans les traités, leur 
attachement à la juftice. Le coin du monde qu'ils 
hdîitent , eft celui où on retrouve le plus de ' 
«es mœurs qu'on nomme Antiques. Si l'âge d'or 
exifta jamais , c'eft-là qu'on peut en voir encore 
quelques veftiges. 

Dans les Cantons Démocratiques, ainfi que , 
chez les Grifons , }es vergers font ouverts Se ; 
fans clôture; les fruits de teute efpèce y tnû- , 
iifl*ent intads le long des grands chemins , dans 
les rues & au milieu des villages ; fouvent même 
ht maifons reltsnt ouvertes , tandis que les .vilU-i 
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gei»f font répandus dans les campagnes > it 
Vaquent à laur; uaviitlx. 

Une nourriture abondatitç.& iàide, le fen* 
dmen): de la propriété dans le citoyàn, uns am« 
qui n'eft point fftllèrrée par le befoin Se par 
k coBvii^on d£ la dépendaoce , y fufcitenc une 
race d'homiçes vigoureux & forts , 6c leur im* 
priment an cArjiâiere moral analogue; hsi payfani 
font grands , robuftes , vigoureux* J'admirois 
la merveillaure facilité avec laquelle ils montent 
Zc detj;endent les montagnes , même chargés» 
jLes paylànnes font belles & bien copfticuées ; 
tous font laborieux, parce que le travail eft ua 
plaifir pour qui eft fur d'en recueillir le fruia 
Mais on remarque que les villages des Cantons 
pémocratiques font , en général , mieux bâtis, 
-plus propres, & ont encore un plus grand ak 
d'aifance. 

Il eft de l'effence d'une fociété mal conftituée, 
inâl gouvernée , aflervie à des préjugés & à des 
ufagei déraifonnables , dégradée par le defpo" 
lifmej corrompue par le luxe, mveuglée par de 
fiuflès opinions, de feremplirde citoyens vicieux 
Bi légers , d'efclaves rampans , d'ambitieux fans 
idées de vtaie gloire , d'avares & de prodigues, 
àê ^tiatiques &r d'hommes di0blus. C'ell: un 
ibl ferdic en plantes venimeufes : elles y croiâênC 
-«1 abondance, elles s'y preSènt, s'y-étoufitatl 
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en abotuknce , elles s'^ preffènt , s'y étouffent ! 
C'eft for tin fol CirftiW par les mâiïis de Lycorguei 
qoe \'<m voit naître âes Citoyens intrépides , 
fierî , défintérefles , étrangers à la molleflê. Dans 
tine terre Cultivée par Tïbere , l'on ne trouvera 
que des fcélérats , des âmes baflès , des délatear^ 
4c d« ciaîtres. 

Chez les Suiffes , les richefles s'acquièrent 
JWT une éconïnTiie héréditaira & pat un travail 
tio« peribnne ne vient leur difputer le prix i 
cfcez eux, les bienfëances font anffi relpeift4es 
que les loix. Les frivolités étrangères leur font 
preftfu'inconntaes. On y trouve de la modeftie 
chez les femmes , de la modération diez . les 
Sommes , de Tuniofl dans les ménages , Se des 
•vernis domeftiques garantes des venus publiqaej. 
Les enlàns y portent deux ans le deuil de leurs 
père & mère. Les pères & mères portent Ibc 
mois celui de leurs enfàns , méiQe en bas-age. 

Chez eux , la joïHce diftributive eft rendtiB 
avec une intégrité qui Tonifie l'amour de la' 
patrie , 6e qui établit l'empire de la bonne foi 
dans toutes les claffes des citoyens. Rendue avec 
une ftrrde équité , elle Teft auffi avec ptomp-- 
titude & fans frais : quelques fols fiiflfifenc poœ 
ceux d'une fenience. 

Dans un pays où les mœurs fe fost confer- 
^vées , les çrihies font très -rares, & le glsive 
To/iu 1. 
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de k juftice a rarement des viâimes à frapper. 
Quelqu'un a-t-il été volé , il fe trouve prefque 
toujours que le coup a été Ëiit par quelque 
Tàgabond étranger. 

Les banqueroutiers y font pourfuivis fans lïti- 
féricotde, & toute aâion qui fait fcandale , tout 
ade qui bleffe les mœurs, y trouve fon châti- 
ment. Il n'eft donc pas étonnant que l'adultère, 
un des crimes les plus odieux , y imprime fur 
le coupable la note d'infamie. Les loix pro- 
noncent contre lui confifcation des biens . & 
bânniflement. 

Une qualité diltinâive des Suifies eft la va- 
leur. Les batailles de Morgarte, de Sempach, 
de Nxfiêls , de GraBlon^ de Morat, de Saint* 
Jacques, de Marignan, l'attefteront à la pofté- 
rite la plus reculée , 8c les diffiîrentes' Nations ' 
de l'Europe connoiflent tout l'avantage de les 
faire (èrvir dans leurs troupes , en les payant 
ibrt cher. A la bataille de Morgarte, trois cents 
SuiCes mirent en déroute une armée de vingt 
mille Autrichiens , commandée par l'Archiduc 
Léopold. A la bataille de Sempach , où le même 
Archiduc per^t la vie , une armée de quatre 
mille Autrichiens fut battue par un corps 
de treize cents Suiflès. A la bataille de Nxfiels , 
dans le Canton de Glaris, deux cents habitans 
du Canton ^ renforcés fucceflSyemeot jufqu'àfept 
cents» 
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tents , s'ùppoTerent à rinvafion de treize milla 
Autrichiens : forcés onze fois , ils fe ralliereot 
onze foiâ , & à la onzième ils fondirent avec 
tant d'impétuofité & de furie fur les Aotriduens, , 
qu'ils les firent plier , les mirent en découte , &: 
les pourfuivirent jufqu'au lac de Vallenftadt. A la 
bataille de Saint-Jacques , près de Bâle , quinze 
. cents Suifles n^archerent à la rencontre dç l'arpi^e 
Françoife , cqmpofée de trente mille combat-. 
tanSi ils attaquèrent Ôc battirent l'avant-garde^ 
portèrent enfuite leurs efforts fur l'armée , où. 
d'abord ils couchèrent fix mille hommes.fur.le 
champ de bataille > & , <aprè^ avoir fait des pro- 
diges de valeur, ils périrent tous les armes à 
la main , à la re'ferve de dix qui , étant reioumé* 
cHez eux, furent regardés comme des lâches, 
chafles , & notés d'infamie. L'armée Françoifo 
étoit commandée par Louis XI, alors Dauphin, 
qui marchoit au fecours des Autrichiens concrei 
les Suifles, alors divifés entr'euX. 

Je citerai la fameufe bataille de Marignany 
où ils fuccomberent , & qui dura deux , jours^ 
Le vieux Maréchal de Trivulce difoit , des dix- 
huit batailles où il s'étoit trouvé, que c'étoic 
des jeux d'enfâns ; mais que celle de Marignaa 
ët^t une bataille de géants. C'eft de cette époqije 
que date l'alliance perpétuelle de la France aveij 
les Suifles. L'eftime que François I" conçut pour 
Tomt L S 
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«uk à cette terrible journée , lui fît dèfirer dtt 
les avoir pour amis, & le porta à rechercher 
leur attiAnce, 

En IJ67, fil mille SHiËès, ayadt à leur têtd 
le générai Ffiffèr , arrivèrent à Meaux , où s'étoit 
senferthé Charles IX , Air l'avis qu'il reçut que 
les Chefs dts mëcobtens aVoient pris le parti 
de l'enlever avec toute fa Cour. Le Confeil 
éa Roi s'aflemble ; on étoit datis la plus grande 
perplexité : le Connétable de Montmorenci, à 
qui le retour à Paris femble impraticable , à 
travers dix lieues d'un pays occupé par les 
ennemis , veut qu'on coure dam Meaox 
lès hâfards d'un fiege. Le Duc de Nwilourt 
prétend ^ au contr&ire , qu'il fèroit infenfé de 
refter i dOs tnunitions Se fans artillerie , dani 
une ville dont les ahtîques 6c fbibles murailles 
tombent en ruines de toutes parts. Ffî&èr entre. 
La férénitë qUe déployoit Ton front raflùre la 
Cour , & il détermine le Roi ï cotiiier fa per-' 
fonne à la valeur de fes Suiflès , qui s'ofirirent 
à lui ouvrir , à la pointe de leurs piqiies , un 
ebemin afiez large pour pafler commodément 
à. travers l'armée de fes ennemis. 

Après une heure de iiiarche , on apperçoit 

. la Çlyderie des Réformés qui vient les charger. 

-FfifBtr sluréte , fbrtne fes rangs , ferme fon ba- 

taXSéa ftvèc dés cuirailkrs , & difperfe fur les 
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ailes, le petit nombre de fes foldats armés d'ar- 
quebuTes. Au milieu de cette phalange hériffëe 
de piques , étoient la Reinc'Mere , Charles IX , 
le Duc d'Anjou fon frère , les Ambafladeurs 
étrangers &: toute la Cour, dans l'attente da 
l'événement. Là, les plus belles femmes d'une 
Conr brillante, éplorées ou tremblantes, euflèhc 
intéreOe leurs défenïeurs , fi , pour les Siiifles, 
il étoit befoin d'autre motif que celui de l'hon- ' 
neur. 

Alors Pfifièr, à l'exemple de Tes ancêtres qui 
commencèrent ainfi les batailles de Morgarte, 
de Morat, &c. tombe à genoux avec touf fon 
régiment, étend les bras vers le Ciel^^ & tait 
prononcer la prière d'ufage : puis les SuilTes fe 
relèvent, ferrent leurs files profondes, croiJénc 
leurs piques abaiflees , & reçoivent , fans s'ébran- 
ler, les décharges meurtrières de la motifquè- 
terie. En vain Condé & l'Amiral de Goligni 
fondent fur eux d'un^ côté , avec mille chevaux j 
en vain la RochèfbuCauIt & d'Andeloc les har- 
cèlent, fans relâché, de l'autre; rien ne peut 
rompre leufs rangs. Pendant fept heures d'une 
marche lente , ils font attaqués à-Ia-fois en tête , 
en fiant , & en queue , fans trouver le moment 
de paflfér leurs bléffiires. Un renfort de quinze 
Cents .arquebufiers vient joindre Condé, Sc 
ritièïid fuir le boird éfcarpe d'un ruiffèaû qu« 
B i 
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le Roi doit pafler, & où doit fe faire le choc 
le plus rude. Les Suifles arrivent au ravin; &", ' 
ïàns rompre leur ordre de retraite , cette cita- 
delle ambulante culbute, renverfe tout ce qui 
s'oppofe_à fon paflage. Alors les Réformés fe 
débandent , en donnant eux-mêmes des éloges 
non fufpeâis , au courage & à la conftante dif- 
cipline de ces fidèles étrangers_j fans le fecours 
defquels la Famille Royale tomboit au pouvoir 
du Prince de Condé. 

La Suifle a eu- des Héros , & l'antiquité n'offre 
pas de plus bel exemple de dévouement patrio- 
tique, que celui d'Arnold Vinckelried'de Stantz, 
dans le Canton d'Omdervald , qu'on peut mettre 
à côté des Décius & des Scevolai Brave Vinc- 
kelried, qui mourus pour la Patrie, que ion 
nom , que tes mânes reçoivent le tribut d'éloge 
qui leur appartient ! Que cet afte éclatant de 
patriotifme franchiflè les barrières des temps & 
des fiecles , & parvienne à la poftérité la plus 
reculée. A la bataille de Sempach, qui décida 
du falut des Suiffès , les phalanges Autrichiennes, 
preffées &c couvertes d'armures pefantes , ne 
pouvoient être entamées : elles oppofoient, à 
rimpétuofité & à la valeur des Suiflès, un front 
inexpugnable, & rendoient inutiles tous leurs 
efforts. Vinckelried entendit dans fon cceut ïe 
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"cri de U Patrie : fùr d'y trouver la mort, fl fe 
pcécipite au-devant d'une forêt de lances, il en 
failit , il en embraflè le plus qu'il peut , & tombe 
à l'inHant percé de millq coups ; mais il avoit 
ouvert une brèche dans les bataillons ennemis. 
Les Sniflès, enflammés à cet ade de vertu , s'y 
jettent avec furie : ils frappent , ils écartent , ils 
renverfent ; la mort vole devant eux , par-tout 
ils portent le défordre & la confufion , & la dé- 
route devint bientôt générale. Le fang de Vinc- 
kelried fauvalaPatrie , Se la viâoire fut le prixds 
la vertu. Encore aujourd'hui Ion nom n'elt 
prononcé en Suifle qu'avec aitendriffement : 
il vivra dans les iâftes Helvétiques, &■ il paf- 
fera d'âge en âge , chargé des bénédiâions des 
hommes. 

Léopold, Duc d'Autriche, qui commandoît 
l'armée ennemie, ne voulant pas furvivre à fa' 
défaite , fe jeta au milieu des rangs , & périt e» 
combattant , avec l'élite de fon armée , &: fix: 
cents foixante Seigneurs de la première nobleffe 
de l'Ettipire. On conferve encore fon armure à 
l'arfenal de Lucerne. Cet événement , du'^ Juillet 
Î586. 

Sur le champ de bataille, à une demi-rlieue 

au - delfiis de la ville de Semparfi , les Suifles 

élevèrent une chapelle mémorative, qui exïfte 

encore de nos jours , & où Ton voit le portrait 

B3 
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de Vinckelried, celui de Lëopold d'Autriche,' 
avec ceux des principaux Seigneurs qui refterent 
fur le ckamp de bataille , & qui fe reconnoiflènt 
à leur écu armorié. 

Dans ce combat, les SuîlTes n'oppoferent quo 
treize cents des leurs à quatre mille Autri- 
chiens. 

La vjileur n'eft pas le feul attribut des troupes 
Suîilès , elles font également recommandables 
par leur fidélité & leur attachemeht au fervice 
de ceux auxquels elles font engagées. On voie 
dans l'hiftoire des troupes forties des mêmes 
cantons qui fe trouvant dans des fervices dif- 
férens , fe font chargées avec ftirie , & ne don- 
noientlieuàauciinfoupçondecollulionéntr'elles. 
Des troupes Suiflès forment la garde du Roi 
de France , du Roi de Napïes , du Pape , & 
celles de Génois. 

Le Roi de France entretient toujours fur pied 
un régiment de Garde-Suiflès , &c il paroît 
ainlî partager fa confiance entre ces troupes 
étrangères , & celles prifes entre ies propres 
llijets , pour la garde de fa perfoune : &â les 
, Hollandois entretiennent conftamment un corps 
de dix mille hommes de cette Nation, en temps 
de paix , lors même qu'ils réforment une partie 
de leurs troupes Nationales , &c quoique la paye 
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des Suiflès tok bea^onp f^m ferte. En gâuîrat, 
il y en 4 coaununàpent cinquante mUIe em- 
ftâfés Èja Çeiyieo 4» diffëtentes Fuiâutccs de 
l'Europe. 

Les Suiflèi n'en pesmemat la lev^ qu'aux 
Puiâàaces dont ils ÏÔnt ks Affiis ou les Âmk. 
Ces levées , qai ne peuvent Te iàiie que pour 
agir défeQfivetnent , &r jamais pour attaquer , 
k font Ttalontairement de la part de ceux qur 
s'enrôlent , te â n'en rentre , a l'Çtat auquel 
ils appaniennenc, aucun ànplumenc^ fi ce n'eft: 
de la part de la pFance. ' 

l.E$ Lettres & les Science; ne font pas.en Sutlle 
fur un pied floriflànt. Je citerois quelques grandes 
Capitales de Cantons où il n'y a point de Li- 
braire : il n'y en a point à Lucarne , il n'y en 
a point i Soleure , je n'en ai point vu dam tout 
le VaUais , ai dans Sion fa Capitale. Une Nation 
fage, ei^Hellemenc occupée des objets d'utili^ 
réelle , dont tous les regards fe portent vers Sx 
fûceté y vers le plus grand degré poIHble de 
profpétité d'un peuple nombreux; qui, pour ^r- 
pétuer la paix , l'abondance daits fan fsia , ^ 
entretenir lliannome auniehors , fe fait tmdevaiir 
primitif & capital (& la fcience du Gouver- 
nement , de la aumoiflaoce de la Morale . de I» 
9-4 
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FoHdqutf â^ des Loix ; où l'on trouve fon bonheur 

4U fein de fa Famille &c de fa Patrie : une telle 

. Nation n'attache pas un grand prix aux fclences 
de pur ornement, aux produaions de l'imagi- 
nation exaltée ; elle fera toujours ponée à dire : 
j4 quoi bon cela ? 

11 s'eft néanmoins montré parmi les Suifles 
des gens d'un très-grand mérite , d'une profonde 
érudition, des génies du premier ordre. Témoins, 

■ les . Haller , les BernouilU , les Roufleau , les 
Geflher, les Euler, les Turretins, M. Crouzas , 
Holbein , Paracelfe , Burlamaqui , Cafaubon , 
MM. Tronchin , TiObt , De Luc , Bonnet , Le 
Court de Gébelin , & tant d'autres , dont les 
noms paflèront à la poftérité , & dont je ferai 
mention à l'article des villes du fein defquelles 
ils font fortis. Keller qui fondit d'un feul jet la 
fuperbe ftatue de Louis XIV, de la place Ven- 
dôme à Paris, & qui a donné tant d'autres 
preuyes d'habileté dans fon arc, eut 1^ Sui^ 
pour patrie. 

D'ailleurs , dans le maniement des affaires 
générales, où trouve-t-on plus de difcernement, 
plus de fineflè.de taâ, î où trouvera-t-on des 
connoiflances politiques plus profondes & plus 
étendues qu'en Suilîe , à Berne , par exemple i 
ce qui tait regarder l'Âmbaflade en SuiSe^comnK 
une des plus difficiles. 
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AEeme&àBâle, ilya dèsSodétéslittéraires 
occupées de k pureté de la langue allemande i 
à Zurich une Société de Phyfique , des Univer- 
fités à Laufanne , à Bâle , & à Genève. Mais 
en générai il fe trouve plus d'hommes lettrés 
& ioAmits dans les Cantons Proteftans , qœ 
dans les Cantons Catholiques. 

Les Suiflès n'ont pas nos plaifirs bniyans, 
mais chez eux exifte la plus grande fomme de 
bonheur & de contentement qui fe retrouve chez 
aucun Peuple delà Terre. 

Ils jouiOènt , par leur félicité domeftique , par 
leu* v^aehement à leurs femmes , par la vertu 
& la tendrefle de celles-ci , par l'amitié qui lié 
les pères aux eniàns , les enfàns aux auteurs de 
leurs jours ! Les liens d'homme à homme étant 
plus forts chez eux , que ceux de parent à pa- 
rent chez d'autres Nations , ils iouifl*ent par les 
. liens de bienveillance mutuelle qui les unifient. 
L'amour de la Patrie identifiant les Citoyens , 
aSbcie l'un à la profpérité de l'autre. Ils jouiflent 
par la fagefle de leurs inftitutions, par la ré- 
putation qu'ils fe font acquife au-dehors , par 
la profpérité ôc l'abondance qu'ils ont fait naître 
au-dedans i ils joniflènt par le fentiment de l'in- 
dépendance , par la fierté & l'énergie que la 
liberté &c la vertu impriment dans leurs âmes. 
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Enfin leurs jouiflances font peat-étre plus viv«; 
parce qu'elles ne font point émonflies , déna- 
turées , empoifonnées par le trouble des paffions, 
& par une foule toujours renaiflante de befoins 
£iâices; aufli les Suiflès , hors de leurs pays, 
éprouvent - ils çonamunément un ennui qui 
dégénère quelquefois en une langueur mor- 
telle! 

En Suiflè , l'état du Ciel , & la température 
de l'air varient à des diftances peu confldérables. 
Le même vent , qui fe fera porté fuivant la. 
longueur d'une vallée, & qui, à l'une des extré- 
mités, aura procuré an cid beau & fer^n, en 
chariant avec lui les brouillards Se les nuages 
qu'il y aura trouvés; les dépofant & les accu- 
niulant à l'autre extrémité de la vallée, où ils 
fe réfolvent en pluie , y procure un temps hu- 
mide & froid. D'autres fois, une file de mon- 
tagne fera la ligne de divifîon entre le beau 
temps dont on jouit d'un côté, Se le temps 
nébuleux Se pluvieux, qui enveloppe les habi- 
tations, du côté oppofé. 

En général, les froids y font très-îpres, & 
les nuits , dans toutes les faifons , ordinairement 
très-friches. De-là, cette coutume qu'un étran- 
ger y voit avec furprife, de coucher en tout 
temps entre deus lus de plume , dont un tient 
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lieu de couverture. En hiver, on y allamê do 
grands poêles, dont U bouche n'efi point dans 
la pièce que l'on a deOèin d'échauffer, parce 
qu'elle y attireroit continuellement un courant 
d'ait extérieur & glacé. 

En beaucoup d'endroits, aux approches de 
l'hiver, on eft obhgé de coucher les ceps de vignes, 
& de les charger de terre pour les préferver de 
la gelée. Quelquefois on fe contente de les tenir 
appliqués contre terre, & de laiflèr à la neige, 
dont ils font enfuite recouverts , le foin de W 
garantir. 

On trouve en Suiiïè des ours , des aigles , des 
vautours , des iàucons , des chamcMs , des boU' 
quetins, des cerfs, des chevreuils > des dùms, 
des fangliers. La perdrix rouge & grife,- la géli- 
n«e, les ^ifans, les coqs de Bruyères, labécaflè, 
la bécaffine, les canards & oies làuyages n'y 
manquent pas, & on y retrouve prefque toutes 
les efpèces d'oifeaux connues en Europe, & qui 
vivenr dans les plaines, fur les montagnes, dans 
les marais & fur les eaux. 

Le lièvre y mue en hiver, & devient tout 
blanc, tellement qu'il eft très-difficile à apper- 
cevoir fur les,neiges avec lefquelles il fe confond, 
11 y a beaucoup d'écureuils , de hértflons ou 
porcs-épics, & de marmites. U eft en Suifte des 
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aigles de la plus grande efpèce, qui ont /ufqa'à 

quinze pieds d'envergure. 

Les ours y font nroins communs qu'autrefois. 
A mefure que la population a augmenté , les ha- 
bitans les ont détruits. II s'en trouve davantage 
dauj la partie méridionale du J^ri, & dans'les 
montagnes de la Savoie, voifines de la Franee, 
tant parce que les habitans n'y ont pas un intérêt 
u direft à les détruire, que parce que n'étant 
pas armés comme en Suiffe, on n'y fe.it pas la 
guerre à ces animaux avec le même avan- 
tage. 

Le chevreuil &' le lièvre y font ge'néralement 
«cellens. On y mange auflî d'excellent poiiîbn. 
Les lacs & les rivières y donnent abondamment 
des (anmons qui y remontent par le Rhin, des 
truites de toutes grandeurs, du rouget, de la 
carpe, du brochet, de ta tanche, de l'angaille, 
ce la lote, de la brème, de ta perche , du bar- 
beau , de la plie, des lamproies, des écreviffès, 
& quantité d'autres poiiîbns. On pêche dans le 
lac de Genève des truites de quarante & cin- 
quante hvres pefant, &■ quelquefois plus. 

Les marmotes, qui font une efpèce de blai- 
reaux, appartiennent, comme eux, au genre 
des cochons, & c'eft à tort qu'on les nomme 
Mures alpini. Aux approches de l'hiver , elles fc 
trouvent grafies au point qu'il en eft qui pefeot 
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)a(qu'à vingt livres. On les chaflè alors, on les 
apprête conune les cochons de lait^ &: on ks 
mange. Les marmotes vivent d'herbe. Quand 
les froids approchent , elles fe terrent , & fe 
raOèmblent quatre , cinq , & fix au plus dans le 
même trou , dont elles bouchent bien l'entrée 
avec du foin & de la moufle, dont ellçs ont 
d'abord eu foin de fe faire une bonne litières 
Là elles dorment jufqu'au commencement de 
Mai. Une quinzaine de jours avant de fe terrer, 
elles ceflènt de manger, & boivent beaucoup 
pour évacuer & avoir les inteflins libres. Plus le 
froid eft vif, plus leurfommeil efl profond, Se 
alors on peut les prendre & les emporter £ins les 
réveiller. Elles font fort graflès quand on les dé- 
terre au commencement de l'hiver, ÔJ fort 
maigres vers le temps de leur réveil. 

On trouve en-Suifle l'^ig-à des âlfu plus ter- 
rible &r plus fou que l'Aigle Royal, & qui 
paroît être le Condor ou Cuntur du Pérou. 
Celui-ci eft blanc & noir, l'autre eft' jaune par 
' tout le corps , avec dçs cercles blancs autour du' 
col. C'eft en cela à-peu-près qu'eft toute leur 
diifërence. VAi^k dts Alpfsfi^i. placé , par M. de 
.Buflbn , dans la clafle des Vautours dorés. Les 
habitans du pays le nomment le Vautour des 
AgneauXf M. de Bomare le mec i la tête de* 
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Cet oifeau de proie eft d'une force prodigieûrd* 
Ses ailes ont quatorze & quinze , & même juf> 
qo'à feize pieds d'envergufe, c'eft-à-dire, du 
bouc d'une aile à l'autre. Ce tyran des airs eft • 
«l'une fërocité extrême , & il fait une cruelle 
guerre aux chamois, aus lièvres, aux marmotés 
ic aux corbeaux. Rarement approche-t-il des 
troupeatrx ; cependant il enlevé quelquefois des 
agneaux, des chevreaux, de jeunes chamois, 
& quelquefois des enfiins. Voit-i! , fur un roc 
^carpé, quelque animal trop fort pour le com- 
bîrttre , il dirige fon vol à côté de l'animal , de 
xsaniere à le faire tomber dins le précipice , où 
il Vâ recueillir le fruit de fa dextérité. Il n'y à 
pas bien des années , un de ces oifeaux .nommés 
en allemand Lormïner-Geyef, fondit fur un 
enÉint âgé de troisans , & il fe finettoit en devoir * 
de l'emporter lorfqne le père accourut aux cris 
de fon en&nt , armé d'un bîtcHi. Il en vint 
aux prifes avec le ravifleur ; le oonrijac fut opi- 
niâtre , mais la viâoire fe décida en faveur du 
- montagnard , qui étendit meut fen eonetni for la 
place. 

Dans les Alpes , les chiens font farouches à 
l'excès , &: crès-colere j & , pour cela , les ha- 
bitons n'ofent en élever que de la petite efpèce , 
«eux de la grande dévoreroienc les pafians. 
Des dépouilles d'Eléphans^ trouvées dans pln^ 
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fieuft endroits de la Saitk, attefteat que cette 
fcfpèce y exifta, & qu'U y en eut de h plu» 
grande. Témoin cette dent molaire d éléphant, 
trouvée dans l'intérieur des montagnes dti Jura 
dont j'ai enrichi le cabinet du Roi , & qui me 
fiit donnée en 1777, avec d'autres débris da 
inéme animal , par feu M. le Prince régnant de 
Poirentrui. Des travailleun, en coupant une 
montagne , la trouvèrent dans le fein , dans le 
Vif du roc. Elleeft, de beaucoup , plus grande 
*)oe toutes les autres dents foffiles d'élephans qui 
exîftoienc déjà au cabinet du Roi ; & M. le 
comte de Buflfan me prodigua fes r^nercîmens 
d'uh don anflî précieux pour l'Hiftoire Natu- 
relle. 

Refte maintenant à favôir comment les élé- 
phans, qui habitent la Torride, ont promené 
leur xtaSe pefante dans nos climats qui ne leur 
font point attempérés. Lachofe, cemefembfe 
n'a pu arriver que de deux manières. Les flots 
de la mer en gagnant de proche en proche fuÉ 
leurs contrées, les ont repercutés dans nos ré-' 
gions en les chaflànt des climats où ils font in- 
digènes} où les difierens parellelej du Globe, 
Compris fous les cinq zones , n'ont pas toujours 
tu le même afpeâ du foleil , ni la même tem- 
pérature ardente , glaciale , oh modérée que 
hous lëuf cônnoiflbns aujourd'hui. 
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La Sniflè forme une étendue de pays , d^ 
foixante-dix lieues d'orient en occident. Se de 
cinquante du nord au fud ; au nord, elle eft aflez 
conftamment bornée par le Rhin qui la fôpare 
de la Suabe ; au midi , elle confine à la Savoie, 
au Piémont, au Milanez, 8c à l'Etat de Vénife. 
Elle a le Tirol à l'orient, & à l'occident J^ 
Franche - Comté dont elle eft féparée par la 
chaîne du Jura. 

Qu'on tire une ligne idéale de l'endroit où le 
Rhin verfe au lac de Conftance , jufqu'à Vevay 
vers le haut du lac de Genève i toute la partie 
de la Suifie , au fud-eft de cette hgne , eft char- 
gée du poids des grandes Alpes; le pays eft, 
généralement, fans culture, fans routes prati- 
cables aux voitures. Le peuple n'y vit que du 
produit de fes troupeaux j les faifons y font ri- 
goureufes. Leséboulemensde neiges , de terres •& 
de ro:;hes y menacent continuellement la vie & 
les habitarions du peuple. Les montagnes, qui 
couvrent le pays , en Ce grouppant de mille 
manières diflferentes , préfentent un afièmblage 
de cîmes de formes auffi bifarres que variées} 
elles vont , en s'élevant , par degrés , elles s'en- 
taflènt , s'accumulent , & forment an-deflus des 
nues des chaînes de rocs prolongées à de grandes 
diftancés , & en toutes fortes de direélions , & 
qui font chargées de glaces 6c de neiges, qui 
étonnent 
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Aonp€!nt les yeux du voyageur, au cœur des ëtts 
les plas chauds. 

- ■ Cette partie de la Suîflè eft un aflèmblage de 
montagnes conciguës , ou eniallees les unes lut 
les autres , &c de vallées plus ou moins larges , 
plus pu inoins profondes, dont les directions, 
la forme & l'étendue varient fans cefle. 

Le bas des vallées, fuivant leur évafement , 
de loin en loin, montre quelques maigres- cul- 
tures , où le peu de grain qu'on y confie , à la 
terre , n'acquiert qu'une maturité impar&ite. 
Souvent même cette foible récolte eft emportée 
ou noyée par les eaux, gelée ou détruite pac 
Tintempérie des faifons. ' 

A une moyenne hauteur , les côtes les moins 
rapides donnent une herbe courte , feche , dure , 
mais odoriférante ; le refte eft couvert de forêts , 
fouvent in^cceffibles. Plus haut, le rocnud, &c 
le voifinage, des glaces permanentes, ne pré- 
fement qi/e l'afped lugubre de la plus afFreufe 
ftérilité. Aucune produdion pour ^a fubliftance 
de l'homme, ou celle des animaux! Point d'ar- 
bres , point d'arbuftes , point de plantes , nul 
vertige de terre végétale. C'eft un autre monde j 
plus d'hommes , plus d'êtres vivans, plus de 
Verdure, plus d'habitations, plus de mouve- 
ment! Par-tout où l'on porte fes pas, ceft la 
foUtude & le filence , point d'autre bruit quo 
Tome I, . ■ C 
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Celui des torrens qui heartent contre ies^ n^ 

ehers. 

Plus haut entore , ce (ont des motnagnes & 
âes mers de glaces , des enclialoemens dk fom- 
mets couverts de neiges, qui donnent VzCfè& 
du plus TÏgDureux bïver , au mitieu de l'itéi 
Ces montagnes , entalTies , portent les derniers 
Commets à une teHe hauteur, qae , trois quarts- 
d'heiire après, le coucher du lôleil, on tes voit 
«ncore ëclair& par ^:et aftre. ïk ofirent le fpec- 
tacte fmiultanëe du Jour Se de la nuit ; vers le 
foiftict d'été , on n'y voit pt^nt dlntervatte entrt 
te cr^ulcide du foir & celui du made. Ces fom-' 
mets s'élèvent plus de deux mille quatre cent 
Coifes au-deffùs du niveau de la mer, qaelques- 
ans s'apperçoiveiït de quatre-vingt lieues de di(* 
fance , <Bc plus encore. 

Dans tes hauKs Alpes , te mélange comrafté 
de grands bois , de roches renverfées , de toriens , 
de lacs, de cavernes,, de gorges, de rivières, 
de cafcades, de glaciers, d'abîmes &,de préci-. 
pices , de |iilaines à phtfieurs millters de toile* 
au-deffiis de la mer ; ce mélange de montagnes 
accumulées, des pics qui diTputent de hauteur, 
de clnies de rocs qui s'élèvent au-deflusdes nnes^ 
ces rochers antiques qui bravent depuis tant dé 
lîecles l'aûien & le pouvoir des temps , les 
ombres & U lumière» la kfUtude &: te fHence y 
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plus -grands. Us plu^ majeftueux, les plus ilpi 

pofansi Rien n'enfante des réflexions auffi pro^' 

fondes que ces lieux où le pbilo^phe in^4^te fanf 

i^i^^âton & fanf 

U nacute , au miliei 

lieu des plus ancier 

échappés aux grand 

netel Un fenumepi 

leaiçe. 

Il n'e(t point de pays qui prérente t 
t>lus pitprefquef & plus varjës que 
Souvent les Ctte^ les plus fauvages c 
avçç les points de vue l«s plus riants i 
animés. Les glaciers touchent quelqut 
Ipaturages émaitlés de t}eurs ', & des ff a 
lentes, cueillies à leur voUînage , donne 
lacle fimultanée du grincems & de l'hiver. 

Du haut des Alpes , la coulfur du ciel d^vt^nt,' 
à l'œil, plus-foncée; |e folejl paroît pUi^ petiîi 
il cft d'une blancheur éblouilf^i^te; &:, quoiqu'il 
brille de l'éclat le plus vif, fop difque cefle d'érr^ 
radieux. Les étoilfS perdent ^ufll leur Tcifitilk-^^ 
tion. L4 lune p^rptt plus voifine de nous, Sf; 
Ibus ua diamètre Inoindre que çslu^ que n^u^ 
lui voyons dans Ig pkîne. 

L'aanoTphere plus denfe à U furfac« 4c ^ 
^ta qu'^JU moyepnc r^^tçû d^ l'fir , & la ^i^ 
■ ■ C 4 
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fôréncede réfràâioo dans les rayons de lumière,' ■ 
à leur pifîage dans ces milieux difïërèns , occa- 
ïiohhent cette div-értité dans l'afpea des aftres & 
dans celui du ciel. ' , 

Dans les Alpes , les coups de tonnerre fortifias 
èc répétés par lés rochers & les échos, font af- 
freiix. Souvent l'habîiànt des Alpes voit l'orage 
fé former fous fes!pieds , &: entend le tonnerre 
gronderau-deflousde lui : &: tandis que, dans 
b. plaine , le cultivateur épouvanté voit la 
foudre s'abattre fur ïa chaumière , ifcontemple, 
Çins danger , la férénité du cieL Les nuages . 
qui lui" dérobent la vue de la terre , déve- 
loppent à Tes yeux comme une mer immenfe» 
où les fommets des montagnes qui s'élèvent au- 
^efius , forment autant d'îles ; le charme de cette 
perfpeiftive augmente lorfqu'il vieiit à fç fiiire 
une ouverture dans les nues, à travers laquelle 
Tœil plonge jufqu'à la terre. 

"Quel frappant fpedacle pour un étranger, 
d'y conteihpler d'énormes montagnes affifes fur 
lès nuées. C'eft celui dont j'ai joui plus d'une 
fois , lorfque quelques corps intermédiaires me 
.dérobant la partie de la montagne comprife entre 
la terre & les nuages , ne me laifîbient voir que 
celle qui s'élevoit encore à une demi-lieue au- 
defllis. 
' Les ciUcadei t'y rencontrent à chaque pas , Se 
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lorfqa* , à caufe. de. l'élévation d'où, elles tom- 
.bentj les nuages cachçnt le„iievi, d'où, elles s',^ 
lançeqt^^ elles femblent ,v«rfer du ciel mlmç. 

. TELLE:çft Ijt partie de la, Suiflè, placée açi 
fud-eft de la ligne que'j'ai indiquée ^,& fbrniant 
au-delà de^ deux tiers de fa juperficie. Au nord- 
.Queû de jia, même ligne , le p^ys eft haché.i on 
y troave beaucpup de rivières. & de lacs foi;c 
poiflbnneujf ^ des monta|fnes^ alTaz ha*jte? qui 
difparoifîçni à l'âfpeâ: des.grandes Aip^s qui foiK 
à la viie du pays. Cette paV^tie ^ fi iriégalç; qu'elip- 
foit, ,^ qui offre même des montagnes de,dÉïïS 
mille Ôcdedeu? mille cinq cens pieds dé hauteur., 
préiénfejfafpe^ d'une yail^e plaine , Vue du haut 
d^ Jura d'où l'œil atteint aMS.Alp^s. Le bas des 
montagnes eft couvert dé vignes., de ch^n^ps, 
dé prés , de boîs qui s'étendent quelquefois juf- 
4J0.;'au haut. Ici, on ne trouye, plus d'Alpes, plus, 
de banes de roche, ni de cafcades, & il, n'y » 
ni neige, .ni glaces en été. Les montagnes ne 
font point entre-coupées par de (profonds abîmes, 
£ç les prés y font couverts d'arbres fruitiers. 

Ç'e^,ce qu'on nomme Suijè occi^entali. 'ElleS^ 
propage dans le Jura qui s'étend des bords du 
Rhône ,, au - deflibus de.Genèye,, à ceux d« 
Rhin près de Baie. Dans cette haute chaîne de? 
'jBioaçtgnes,, La 4iatui;e eft, h, mêmç que dans 1% 
Ci 
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ïi^'ofj iflfërtêiitt dés ^pei. Ses ci-éesîes plrâ 
'iRÏvteitiè fetiérineht îès. fteîges (Jue jufqu'ati 
■ébffiïrteiiCénîeAt âê Juin , fe n'attèign'em taatkt. 
plus qu'à la moyenne hauteur des Alpes. Leur 
■plus grafide élévation eft de mille toifes perpen- 
'diccftaires an-detfin de la mer. 

Ett général, les héiges dfftaroifle'M des terres 
les phis barfbï de la SuilTe , àfes la fin de février'i 
belles découvrent les montagnes talîès en mars &c 
ktfril , iSr aidfi ■facteffivement ittfqu'enînifllet où 
% fente fe porte Jûfqu^ûX glacters. Cette pro- 
-^eflïon du dégd %ft un bîehBiit fîgnalé de la 
liature. JLa ïufion feûIe des glaces qui font fur 
lès cîrnès , produit -Ses îleuves nombreux , ra- 
, jtides Çc cttnfidéraMes ; Ci la ïùfion , fat toute là 
%petfide dé ïa Suiffe , & à toutes tes hauteurs , 
î'eftJAubit en taéttie - tefrtps , Ife pays , diaqutt 
inflée , fetûit fdbme^é pat les ea'ux.' 

Les pays endavés ikns îes hautes Alpes , font 
^j^bfés au fiéau 'des lavatiges ou avalanches, 
'Ces èbôùlemeni dç neiges qui enfev^flènt les 
Voyageurs, îestfommes &: les animaux, les ha- 
bitations même qui fe trouvent fur leur direc- 
lion Ou au lieu de leur chute. 'C'eft pour cela que 
ies habitans évitent de bàïïr au pied des mon- 
tlgiTes dont h. psfnte eft 'rapide, à moins qu'ils 
}ie feient garantis pat quelqties bois, par une 
Ybuffé d'arfîres , tou par qodques -poiiites ■de 
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rochers ioœrpofifs. S'ils irouveoc qjuelqocs «va»- 
uges à y fixer leur d,emeure, & qu'il n'y ait 
point de bois au-deffus d'eux» ils cenUmifenc 
derrière leurs raairoos oa tnur épais en forme 
d'ëperon , dont la poii>te regarde la montago^ 

Dans les paâàges des Alpes, rendus périlleux 
par les avaUnches, les conduâeucs des bêtes d? 
fomme retnpUflèiw de foin les foniKttes des- 
puilecsou des cbevaux, & s'&bftiennent même 
de parkiFa de pqiir c^e ks vibrations de l'air n^ 
.doiuiieot une cofnmotion à des nïafles ds neigeis^ 
^ui n'attendent plus que l'imprefilon la plu» 
Iég«re pour fe détacher. Qaelqiies-uns, avaQC 
de s'y engager, tirent un coup de pilïobt pour 
eQaytf k ftabilité des neiges , &r déterniiner la^ 
chike de celles qui îfitoienc au montienc de k 
.précip^ïir. 

Pour la même raHbn , en queues endroits du 
pays- des GiUbns , les cloches ne fisnt fnTpendue^- 
.qa^à qit^aes pieds de terre , afin que leur fon-^ 
«ontenu & étouffé entre les maifens, n'aille pas 
occifionoer au loin quelques luangesi & cfk 
-quetqu«s autres, & dans la même craïtUfr, (tïft 
ne fe fert abfolameat point de. clones. ' 

l^oriqu'pn eOi fuFpris par une kvai^e d*aiv- 

oeoDies neiges, on eft perdu THif reSburce, àù 

-j|Eu>ins qu'on ne foït Tecouni Uen.profnpteœenc;; 

msût 6 }^ l^vange etL de œi^es «éccntes^ kit 

C4 
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mains & la chaleur de k'refpiration ont bieritôt 
"Wcavé nn aflez grand 'efpace pour aToirJa 
refpifation libre. 

Il S'eft vu des homm'es qui ne font parvenus, 
qu'aubcurdetrois jours jjifê tirer de ce tombeau. 

Lorfqu'on voit tomber une lavinge, U faut 
dérourner promptement la tête, çarc« 'qiie le 
véht & la neige pourroient fufibqueri-, ■■ 
" On cite entre piillfei une lavange de «Ijuatrfe 
cents pieds de long, quatre-vingt-quatorze <ie - 
large, &■ foix3fite-fix de-profondeur,' qui'énle- 
Vjslit,'" durant trente-lept'jo'urs, dans une établê, 
deux femmes & un enfant, qui, pen'da'trt^^et 
efpace, vécurent du lait de deux cheVrïs' qtti 
s'y troùvorént, & qui tifoient elles-mêmes-'leiir 
fubiiftance du fourrage qui refloit dans l'étâbte. 
La neige, convertie en eau par la chaleur deis 
mains, lervoit de bciflbri. • ''' ' 

Les voyageurs courent une autre 'efpèce' de 
danger, en franchisant', dans une faifon-aVio- ■ 
cée , les montagnes revêtues de neiges & de 
glaces. Un npnt du nord, perçant Ôt glacial , 
ce qui eft fréquemment arrive , peut ISS faifir 
& les tranfir, fur-tout s'ils font h cheval- & 
le danger s'annonce alors par une forte envie de 
"dormir, qui naît de l'abondance dufang portée 
au cerveau, par la contraôion des vaîflèaux ("ur 
l'habitude du corps. Dans certe circtsnftance. 
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s'iî^ -Cedem au- foftimeil , ?ils ne mettént-piéd k 

tçrre , s'iU lie marclient &>nBt5'açitènt ^ x'-en-eft 

_ Elit d'eux. - ; :'-. .;> 

■' LES-ïtieinim (Je'Wrtihiunication traversent 
foBWËfit-leftTgtacwrs ,-'&:.cai: ri^ inarche pasiiài^ 
péril. ï>âR»''te5"^angftmens .de ténps fiir-toatv 
ces glà(!èt'fe fondent^qûelqaafbisiions.les p« , 
avec^iin ■fii'ftclsliépouvantable, & forment de» 
crcvaÛÈs: éïèffi- profondesLi .ki^sndé -trois: «n 
■^iïâfi>i'^isdsï"qu«lqDëfais90êine'ijde,^uH'^ft;dtt 
■i*iBd!:Te'dte pdur.iègarajwiDfd»' cMje elpèc^.^ 
dangepjjt^eTîieiiirqmrcntirariftte'Jes 'placiers plfr- 
*Éiffsi*ftlBmble , mafcUetit kjla. -file les j.ins>3es 
aoftfMifWnifc'teÔaneà. oç^ wtôraencaDieiOiiiït 
."âneilodgàetparché-^Ail'mc^eîi de cette ptçfii.*- 
-tioB ^'fi' l&-gl4oier lviai«fctiîJi£ftiFoiwiii' .'foîW'il'ifli 
d'eux ,- ta corde^ou la ^ocjie i^îcpîeUeit'fft cîçflï 
attâdhév-âutlalulS^tûc oiixitfdities aie' retiror,. il 
eneft^lilâinriî qi.i^u'i}fitd'aâi£»i.éncavat]9!uv: 
■avec oonfifttee-jlviâiP-àiieitrcwrçri^ot «n». ai^- 
cienne .'cra^raile , comblé&ide indig^^,- qui cède 
ibus Tes pas.' Chacun d'ai^i^-s; doit être muni 
«l'un bicon .ferré, pour évitdr les chûtËs £ii- 
«piaiiter. ...;-. .'^ " -. . \ } ■ ■ -, 

5i on voyage feul farles.gUcieîs,-.c'e(V avifF 
nne perçheXoûs lé bras , portée horifqntalemeof, 
afin qu'on fuifié demeurer iUfpeodu fur. ^ ç^ 
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va&s qcà penreitt le (ontier, otf qui feitt recco* 
vertes d« neigesr, .&- dont la profondeur va ^eU 
qaefeis jufqu'à cinq cents pieds. 

Les glaciers fe minent en-deSbas , par la fiilîofi 
«jolis y iÉproiiveirtî & lorfcjw'ik vk^oept à fe 
^ndre par l'afiàiScmenr de la làJSi :ex(»vée» 
cfeft avec un brmb, na fracas ^ouvsjnabla. Se 
/ ^oî iefaiteatendteàptufieurslieties. Oncroieott 
ijoe c'eft le UMinerre ou une décbarge ^néral» 
^ pièces d'arnUertc. Cc^ aiinvQ le plu& (bavent 
3s nakt à eaufe de la fopte quç le glacier a 
^pnmT^e dans le-'joinr, ou dans les dtangenteiu 
-detenps; & c'eft le baraoïretie des AJp«s>. .. 

On Ja. obJërvélc^e ies gkcien, Me& qu« leiE 
ïieiges^ksnnancmes , gagnent de plàs «n ^lu ea 
-^ndfte & en quaiiticé. On a les titres de biens &. 
^ poflêflions exiftaos-dam des vallées qni ^bnt 
anjoardliui le &jaur perpétuel des glaces, &ce& 
titres ne font pas-ferr anciens. Finficurs aâes» 
'«SOfervës dans Iciaarcbives du pays, i^r men* 
■tàén de qoelqnes villages & -de phiiieurs die^ 
ntils qui ont enàéfcment dirparu fom les ncigest 
La quantité de glace quf fe fbpd en été , eft 
-Rtoiodra «is celle qui fe fytrœ en fairer. Mais 
cette progrelEon^les neiges & des glaces iiat es 
ttrâiniiaBt , it die aura no tn-aie fixé par l'aluif' 
fyni9B.t des lUus, leur poËtioii , la. loogittas de 
■fotehie des ineatagnu aabianiai. 



UigniaOb, Google 



E tï s ti I s s E. 4j 

Le côt^ du j^acier' s'éteve quelquefois peç- 

pendiculairement , & alors il pr^fente un inur 

: da glace. ■ - 

Ijes glaciers font ordirtaïrement couverts de 
pyramides de formés irréguliefes & très-bifairrei 
X'aiguifement de ces parties pfomînentes deriïè 
de ce que les fotîimit^S , à faifon de leur pliif 
grande diftance du glacier , fe trouvent place'e» 
dans une atmofphere pluS chaude, & éprouvent 
Xxtte fulion plus abondante. 

Ces aiguilles 8j pyramides âés glaciers font 
le réfulcat des (inuolit^s & des canaux que -sy 
font creuiës les courans provenus des neiges fon- 
dues ; ces courans étant plus abondans ^ la 
partie inférieure des glaciers, les pyranùdes f 
"ont plus de hauteur. 

Les glaciers font un btenlâit de la natur£, 
& il Êiut les çonfidérer comme,.des châteaux 
d'eaux qu'elle tient en réferve. Les glaciers ïê 
fondent dans les ardeurs de l'été, oO les Beuves 
qu^ls forment laifleroient leurs lits prefqu'à fec. 
Le lac de Genève, qui a trente Ueqes quairées, 
croît de dix pieds & plus en été , par l'accroiflè- 
Inent des eaux dû Bhône^ enfié par la fonte des 
glaciers. 

La Suillè , par fon exhaullèment , domina 
tout le refte de l'Europe. Le Bhône, leTlhio, 
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ieTefin, Hnn, la Reufs, UUmit,.VAMû; 
& quelques autres qui, dans des dirçétipns con- 
traires, verfent aux extrémités oppotees, de 
jl'Europe, à TOc^an, à la M^iterranée, "à la. 
Mer-Noire, à la Mer-Adriatique, prennent feur 
Ipùrçe en Suiflè, en defcendent avec «ne rapi> 
3ïtê"jextraordinairè ,,■ Se l'iodiquem ïncontefta- 
bfemênt'pour la r^iqn ta, plus haute de 1^ partie 
delà terre que nous habitons. C'eft leréferybir 
de quantité de fleuves & de rivières qui;COuIenp 
en^iUemagiie, en France, ,&:.en Italie^ 

L'air de la 5uiflè eft fain & pur; on y re- 
râéille beaucoup & de, très-bons vins, fur Ul 
côté quf lon^e Û lad de Neufchâtel, & fur celle 
qui s'étend le long dû kc de Genève j on en 
recueille abondamment dans la Valtéline. Il en 
ttoit fur-toqt de très-délic^t , en blanc, dans le 
pays de Vaud, pris d'A'ubonne,' ôc^jui acquiert 
une qualité fupériepre.én vieilliflknt. Les côteauï 
êxpofés au. levant & au midi , donnent dés .vins 
communs, qui fecoiifomment dans Je pays j.&r^ 
quant à ce genre de prodiiâions, la Suiflê n'atr- 
tend rien de fes voifins. Un arpent de vignes, 
3e trente-deux mnie pieds , bien fitué., fe vend 
de 8ooo à 9600 livres. Dans les diftrids trop 
éloignés des vignobles, on fupplée au viç p« 
au cidre i^t de pommes Se de pcù.res^ 
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ÎASuiflèatTexcellens pâturages, qui nourriûènc 
urie grande quantité de beftiaux &: de chevaux,' 
On en tire des bois de charpente & de conftrûc- 
tioD-, du heure, des cuirs , & fur-tout qnâiuîii 
de fromages qui font la branche eOèntielle dé 
fon Commerce. On en tire, fur-tout de France, 
quantité de chevaux de trait, & pourles remontes, 
les trains d'artillerie , & le carrofie. Le débit des 
bêtes fauvages , comme fangliers , cerf* , chfir 
vreuils , daims , lui fait encore un produit, aia^ 
que les bouquetins & les chamois. 

On y recueille beaucoup de lin , qui s'emploie 
dans les mami&Aures du pays. Les toiles qui ea 
forteni, vont en France, en Efpagne, en Italie, 
en Allemagne , & donnent lieu a des retouif 
' cônlîdérables. II s'y fait un grand commerce de 
moufîèlines, de toiles de coton, d'indiennes , de 
crêpes j de futaines, de coutils, de toiles d'em- 
ballage. On y fabrique des étoftès de foie, & 
demi-foie, quelques-unes même brochées d'or 
ou d'argent. On y fait des velours, des taffetas, 
des fatins unis & darhâJTés, des bas de foie, des 
tapis , des rubans , des dentelles , des galons d'or 
& d'argent, & des mouchoirs qui imitent ceux 
des Indes. On en tire beaucoup de droguets , de 
calemandes", des couvertures de Ut, des flanelles, 
des ratines, des camelots, des boufacans. 
L'horlogsrie & rinlprîmtriâ y font auÛx fixe 
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un pîe4 ffonflîuit , & hs moDcres de SùiHe vont 
jurqii'en Amérique , en Perfe , âc dans le Levant* 
n'y a des fonderies de c^raâeres pour l'impri- 
merie, des ufînes, maitinecs, & fïleries;, pour 
jEïbriquar & travailler le fer. Le pays tire en 
grande partie de l'Etranger les matières premières 
pour les toiles de lin & de chanvre qui fortênt 
de Tes Ikbriques. Leur produit, ainli que celui 
des cotons qui s'y filent & s'y feçonnent, . 
d«iveac donc êtte imputées pt-efqu'uniquement 
a lînduftrie. 

Les bois & pliDches de fapin ^ qui font encore 
une branche du commerce aûif de la Suillè, lui. 
feroient un objet bieft plus lucratif, fans la dif- 
broportion entre le volume de. la marchandifê 
&r le prix. 

On trouve fur les mont^nes des flmples Sç 
Berbes médicinales très-eftimées , & l'on y ren- 
contre d'abondances minas de cryftal (k roche , 
& des carrières de marbre qui s'y polit. A ces 
ob)ets ds commerce, joignez le IterfwalTer, le 
cbapfigre, h réûne qui s'obtient de$ fa^ins par 
incifîon^, la térébenthine, &c. 

Le kerfw^r ou eau-de-vie de çerife, que 
l'on pbtiént par U diftilUtion ^çs p^ri^es cerifès 
npires, eft excellent en SiiiSè. ^ ^ien fupérieur 
''i celui que l'on tire de YAlSfiÇf. }/lm il ^ut être 
.tien S^xvl^ ^rce qu'il n'fA ^ r»re ^ue ceux 
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i|Qi en font commerce , ne le m^ent avec de 
ï'eaiwle-vie de prunes. Plus il eft vieux , msilleaf — 
il eft, 6c la vétufté le convertit çn une fort» 
tl'huile bllzamiqtie. Cette branche de trafic ùât 
qu'en S\iidè'les cerilîers font très-multipliés. 

Les noyen le Ibnt aaffi, 5f ils y font d'unt 
grande reOburce. Ils feurnilTent la plus grand* 
pairie de l'huile qui lè conibmme dans le pays , 
'& le bois , converti en planches , defcend pai 
le Khin julqu'en HoQande où on en fait de belles 
boiferies. £n pluHeurs adroits il croit des nu« 
ronniers , 6? , dam certaines vallées méridio* 
nates , des amandes, des fîgues, des grenades, 
des citrons , des cedras , des orangée- 

Les habitans des campagnes fechenc nne qnao* 
tité conlidérable de pommes , de poires & da 
prunes. Ces fruits fédiéc font recherchés en 
France , en Allemagne , en Hollande , & dans 
les Etats dn nord où il s'en Eût des envois. 

Les ponomes-de-terre y font encore une abom 
dante reflburce, fur-tout dans des temps de di- ' 
r«te î & dles n'ont point llcreié de celles qu'oa 
recueille en France. La bonté des pâturages , les 
plantes vulnéraires Se aromatiques que paiflènt 
les troupeaux, donnent, au kic de &ii% , fur* 
tout dans les Alpes &: le Jura , une fuavité , on 
parfum quile diftii^u«Btde«eluidtf autres pays 
i» l'Eim^t 
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f, .On -y a de la. tourbe, & pluiîeurs bonnes 
raines de houille-, dont on fait peurd'uGige dans 
nn-pays aufli chargé de bois que la^uifle, mais 
dont l'exportatron eft conlidérable. Il y a auflî 
des ardoifieres ,ou carrières d'ardoifes qui, font 
lirées principalement par les Anglois 8ç les Hol- 
landois. . 

. Le marbre blanc y eft rare , mais il y en a de 
noir veiné de blanc , du gris avec_ des épanche-- 
meas de blanc , du gris rouge , & du jam)e par- 
femé- quelquefois deyert. On .en tranfpotte 
beaucoup en France. -, Dans, le voifinage. des 
glaciers on trouve du porphire tacheté de rouge 
& de blanc; il s'y rencontre auffi deJ'albâtre^ 
dont le plus beau eft celui du Vallais. On y 
trouve communément une efpèce de pierre d'un 
-brun vif, fufceptible d'un poli très-brillant. 
■ LesoaturaliftesrenconrrentenSuifleunegraade 
Tiriété-, en quelques endroits une abondance 
Ciiguliere de pétrifications, dé coquillages marins, 
de cryftaux taillés à facetes & de forme tantôt 
pentagonale ,, d'autres fois exagonale avec une 
juftçflè & des proportions qu'on ne fe lafiè point 
d'admirer, & telles qu'on feroit tenté de- les 
croireun ouvrage del'art plutôt que de la nature. 
Diffërens, cabinets d'Hiftoire Naturelle font de- 
venus y çûSuiflê , les dépôts de ces produétions 
imgulieres de la nature. Nous ducços foin de 
les 
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ks indiquer à l'article dts villes où ils fe 
trouvent. ' ' 

LaSuifleadesfalines , dufalpétre, diiibufre, ' 
de l'andmoiae. Dans le fable de certaines ri- 
vières , on trouve des grains d'or tnaâif. Elle a ' 
des mines de cuivre &£ de plomb , & quelques- 
unes du mélange delquelles on obtient inunédia- ' 
cemenf le pur acier. Le pays , d'ailleurs , eft 
riche en excellentes mines' de fer. £n général , ' 
les métaux y font trop aigres , & fe rafinént di& ' 
ficilement. Elle a du fafran , & on y commença 
k planter le tabac. 

C'eft dans le voifinage des glacier* ijue lc« 
botaniftes recueillent ces fimples fi précieux , 
& le^ herbes vulnéraires qu'on emploie dans la ' 
Kiédecine i on trouve même en Suilfe , les plantes 
qui croiflènt dans les légions , tant boréales que ~ 
méridionales. Les premières fe recueillent dans' 
le voifinage des glaciers , à quinze cer.tî tbifès , 
Se plus , au-deflus du niveau de la mer. Les der- 
liieresletroiïveritdanslasvalléesexpofées''auniidi. 

La nourriture du bérail eft la princifmle ri- ' 
çbeffe des Suifles. EUç fournit la bninçKe de ' 
levir commerce, & la plus confidérable & la. 
plus lucrative. Les prés que l'on peur arrofer y * 
ibnc Içs fonds les plus précieux.. Us y iiirpaflènt , 
do. beaucoup , la culture des champs, £j ne le ' 
cèdent gueresau produit des vignes; .cependant * 
Tomt L V 



L) il- raM>, Google 



^ V Q t A » 

Iç fourag/B, fç( Sf rsu» des. ntantagnet, a>-pkf- 
de force, Iburnit plus de lait , un laie doux, par*- 
finné , & d'une faa,viliç a^maiiqu^v 

An coinD;\^çeinencd«r^^ lorf^uâloLneiçei. 
dj[lparpiirejat. de li^ ifiQyepiK, régioa des .mon- 
t^u, 01) c^duh Iç b4tiiU,fiu'/Ie& AIp«s, & il^ 
e^ lôigiji^ par des, vaicher», qu'en. Suific-oo' 
np^me, fruitiers ; cç; geps.y.tcoHWtjde&ë^bls»' 
oa chalej;s , & des hucts, IUvy> pouent tout co- 
<jul eO;. nécefliyre, à .U.majiipNlatiaa du. lait., du 
leurre,, âjT, dq frojnri%g& lU en rendent con^tfr- 
au propriétaire du bétail, ou iUlui paiem unp- 
fi^iQ&co^veniie po^r jouii:,dupfôduit.ou.fruit 
de Tes troupe^u^ peqdaçtk.b^jlçiairan. Ëagé'>. 
néral, pour rendre le fromi^e.ptus gra&, oa« 
n? £iit. point, ou on ne fait, q^iç ttès-peu de* 
beurre fur les Alpes. Le lait;, aij:ffirtô.t exprimé^, 
«4 verfé dans la chaudière, & fovmùÀ l'a^oa- 
du feu. Journellement, j'ai, été, daut le^cax. d'civ- 
étre téniqin. 

Daqs le haut VaJMs, &. dansL. quelqiMc<> 
aUtre$ diftriâ$ 4^ la.âiii0è^, les. vacbu- d'un 
canton fe mçnent toutes enfemble & fans dii- 
tinCtion dans les, pâ^ojragç^i des Alpes» le. fro- 
nce iè faicen commun, &. deux fois dujranulA , 
faifon. Les, propriétaires, vioooent le.parta^cà'- 
r^fon du nom^i;e dQ{.,vachfiS.qu'ils,o;» fournie^ 
d^s le ctQvpe^yt âe. U^Ptniauo^uti. . 
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■ ' ©ôtttTit^îe''i:(Https-où' lé TToùpeaii d¥ maivîs^' 
s*il vient à périr^iuelque tétede-béfail, là pert^ 
s'en fo[*pei*tè«ii cofiïrîitiri,"«!& le cas' n'êlF pas 
ïftSfolijrti^rit lire; ■ piarcè" qttf'iridispfehdainnienc 
dés màlàdJes^ ceSititmatis-ïe hafàTdèftt'-qtielqtie^ 
fciîiaU'bïwaderpTécipilces', fait dans le^rdoirts'^ 
foit en voulant atteindre à un brin d'herbe ; qtrti 
leur'greveidVfaandônnet', cexjulwcaiîminè-dej 
ChâRi dè-tfemps ïautre; 

DànslèS-pàttrfagw'des' JSlpeij ih'd^^Ài'daih-' 
rheat'dè l'eScelfente qfodft'é dft lait i ify^èft-eh'J 
toTC' t^èS'aborKlànt? Déuir fïtit le' jtAïf otï'tritic 
lès vaches ,' Sk dùcune'dDime' drftiife'à^ring? 
' pirttêjdé-lâïr, quel^uesnmëi'eri foumiffént^jùfî^ 
qti*à' viogt-iquatre pintes , & lès moirrs'Hdnfia? 
diftjzf*, iït'autentendreici', par'pinft^", orffc-cftrf 
^ttplùiê-pfciurla mefijTe'do'viir; &-ç<j kit'eif 
figeas', qtfàptèsqtirlicréïtté'étT eft-ekév^r, il 
eft encore auffi épais que l'eft iè'riôiré-'lçWiJull 
ifeflPpoint écrémé.' 

lies bergert' onriïn' crîpar lêtjudilsfê _rl- 
pîîfltdént dâhi^ tés'T^lîles';' à'Iàidîft&hce'dSÎn^ 
lieue &c plus. Ils ne lejournent furlës'AJpei'i' 
îwec'lénrStrtKipeaTn: , qoe'péfidânt quatre m6i$ 
<fc' i'ahrtée^, en- quelques 'dftitoits'peftdSnt^uri^ 
otf-déùr' mdis- feiileï^efii', 'ils-eff redéicendentf 
«riliitéi: L'a Tigneuf dil-fnSid'^ny peWiSèir'pdiritP 
de demeurèiTiSîWj'i ■tétitèi4is'h'iibititioïii*(^i'sy" 
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voient durant l'été, ibnt vuides & aibinlonnéec. 
pendant l'hiver. 

Le fronuge de première qualité 4e faSt fans 
lel , tel eik celai qui fe fait fur les hautes Alpes. 
L'odeur aromatique des pkntes , & la fermen- 
tation fuffîfent pour l'in^régner d'une qu^ûé 
laline. 

Les fromages demeurent long-temps empilés 
ic contenus chacun dans une efpèce de cercçai^ 
qui lui donne la forme, &, dans cet état, ils 
font chaigés d'un poids très - lourd qui Je» 
zSuBè, qui en rapproche les parties , & quhen 
exprime toute férofité. Lorfqu'ils ont acquis d« 
la conGAance , ils font expofés à l'air libre fous 
^es angari. Pour les y garantir des fouris , ils, 
^nt [^cés fur une table d'ardoife , élevée de 
quatre pieds de terre, Se portée par quatre 
pieux qui la lailfem déborder au moins d'un 
pied tout-autour. 

Le fromage Sui0e e(l tiïë dans tous les pays 
de l'Europe , même en Amérique ; dans laPrance 
feule il s'en exptnte trente mille quintaux an-- 
nuellement. 

La bonté des pâturages &t, qu'en Suiflê, 
l«s bêtes: à cornes parviennent à une grandeur 
peu commune. £n i68x, il y fut eue un bœuf, 
^ui fe trouva pefer deux mille ûx cents cinquante^ 
•rpis;Ùvreç, la livre.de dix-4iitit Onces. . ..^ 
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~ ''I^rfqu& les m><tpéMx fdnt fiif leè- moDiagnes ^ 
4I5 ne foQC point à X'ihn des incarfions & dftk 
««ts £r dès loujn^ âr,'dit*'Ces occafioDS, <>â 
ne fàur&it trop admirer finftioâ dont les dcAi4 
la naiurés un loup vienx-^^dre fer ud troib- 
JJéM '-ûk- vaches , ellss Je -^ngent aafiî^t en 
«erclè,1a iété à la cirCotifértiiCe; au centre dtt 
sertie 't'fmnent fe:mettTftlwvèaax& le menti 
bétail , & de ^lïetque côt^^que te loup ie pcé^ 
feftt«, 'ii'tt'oiiTe tin rempart' ui^pugnaUe-Sî 
tout Kéiffië dfrcctr&ds.. '- '"^ ^ "^ 

Mais un ours paroh-il, la terreur eft g^ft^é^ 
raie: Des borafi 6: les vaches s'en&i^itversJcur» 
'écablas^'ou^, s'ils reftent, â«eourent à leurltod*- 
Viercônân» à leur fauve-^rde. Il deviest-fe^ 
]ioim de raUtemâit; -ils l'entoureiK, ib: >tt 
prefièoi', ils le lèrrent ait (^ èa pluB^;aa pdnti 
qu-'Utaiien coûte qudgneféls;ta vie; L'cnirs^nte 
fart pas touiouEs vkloriea;L:,' & il atxive:a&l 
fotneéc^a'ufttaure&u fisiiboadle laiflè idokê» 
'U'--p4aée. .■■-;o;";7 t; ■, :.ij!i 

■- t'ûnportatioh des p^ysréiirangers , en Suill^'^ 
conâfte «n.bledc qià' vieonei^ d'AUàeei-:dd 
SDab&,.& da TinHï'^eni'fl^kiivré qui vieoc 
auffî.ëngrahde partie de rAlËuïe.'Oa y^pwt&da 
Un , 'quelques vias , 4«S; pAiduâions da crû j4« 
.J'Afic, &£ de rÂniérïqu9»i:& divecfes e^èoe* 
de nuicfaaadifv de ^ctrit^es .Àrajigëtes.: .%flli 



L)i.-reM>,GÔ01^lc 



vUiei .ré&[ltt^> U,#ll )»i}gi«a«ns &:JiuI:4m» 

itoluqg, .à .Sçk»T9^.clm ,SwSï*^«E,<fes .fend» 
coofidérables eo France ,.^i^e«^R^; il^i&n- 

.Qkl^iKtsqupfe^^4gÙ¥)e.4eia:SiB^«{ ptnr 
^igi^uJètisnt, cozcigé l,e yj^^nifdt.^ït^^eUtBtt 
qiii^jibm les ducs d'Âutritii» , fi'éfMtutsmvfft 

ilebniper^j d'ajtbafte^&deiâturi^ei. 3iu''Oea!9 
ttrre, eilderuneiitiaiiuii^i jbUedi iesigi-aiiUi 
les'iVaiu^i'hottoljige <y iunest jpije£fu'aifi«r&^ 
Koeat iocoiunu. La dMdSii , iapÊche, :^jilefwo« 
doit des troupeaux y étoieot toutes les reâoitKes 
det hai)itanj.:l-4 tàce du paye a aliai^ , i]iiaû|uc 
te^fol &^ lé clitnac £ûem is^iésiès méines4 <Uea 
«ommenpé à changer du looinent qu^s-eumu 
C«iniiMijc^ i avoir-gaeipaiiae. P*U4iefi9|if4es«a 
•ntune-i ^Sf ^ eKift»'par-t9Ht eûlafenfe |n»^ 
btû^u^ nlMCente ^int'«[i)x pwpridbés {iftisicu-^ 
Ucres } «Ue «ïifte ptr-toiic od Itgoo wH wnea» 



UigniaOb, Google 



3^decii^-dti IxMieurife tom. Ii^^'a!r^p6iïpïés 
«*ett -oiit rpbità cbâz qui Ift. [Atlt» 1& pi^ rfoiri- 
•Itr A^ des cnvyéfii tnvtiHe ^ffc ^u^ir jRx 
<lb^ ^ â. t'cnfiTÉté 0? aux 'picBs dfe l!<2i]eft ; <fis. 
^Buphis «%or6nt point rhite q[ùi *fr foavéfâîâ lîiiic 

©œts leurçtoprepas^îls^iKl&^r'tè'r^'^iirtaigert', 
âs-lbm«n'^ys%m>^m.QuHU f^if^eRtlé ré^ré- 
che^ Hsnat ixrisçn*otibH i^, dink éliiqtft'fotié^ 
Ixrikiqaé , Ic^olt ^ foïi>trer;(ttfe^ Inhévèift â lit 
ÏMiaii -et): ihtthorftle, ël^tAl, Itft^re^Iikitifie^ 
Oti n'f tnraVe pitfi^ ^'iR»m ^d ^ue d» 

'feréts (fe fir^MB ^ qui y ËttïMim. t^f^^tAjfois t. 

. k Itidbca* <ié «nr vingrSc t«in crètiK flëdS^ 
Le pin-y eft commun ; le diéne , le h£tre^, fwMev 
y^MH-trèfr'riâes :rIiKi«ttle(Ml:iiibias..Le Jàtpift ' 
«ft àrpeu-près le &irt boit qite. l^a ^ e^lofft 
éim hs gacitnbnlï, ftr dent «A ti(k |KïQ^ ter 
chauiàsc; IPeft fi contrmi'A'qiie^dam'kiendYÔiK 
difiîcilec j H' eSi emp\dfé 4» platfcamr ÇMidgHK. 
pour touvdc fes 'dïeinnis > & ikj inaffeflB de». 
fft^dàfU en- finit «ndémanit conAraites. !«-- 
eh&rpeadch* & It lataBifeAr en ftne fei feiUv 

L'bxplfaitttiattdes&oK^Befegdtor^tt^'reAie^' 
^ae dtuaoi flairer Ë^ ^vrins » tbs feïidiieteï^,' 
les inégalMs dbtvrtnn feai adori coMil^d^ixQé- 
>é|}e âM«iKi,rur luplettvottinififiàlv fems «s». 

B4, 
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le peBcb«nt des montagnes, où, abandonnés'; 
.ils ie portent avec impécuofité jufqu'auifond des 
vallées. SouTent, tant,]kr l'abondance des bois 
que par la difficulté, noême TimpofiibiUté de 
les extraire, on les abat, on enlevé récorce, 
.& On les laiSè. J'ai yu , dajis les for£cs , de granÀ 
& fuperbes fapins, de plus de quatre pieds de ' 
diainètre , abattus , dépouilla de leur écorce , 
&. pOu^flans fur place. Le fapin, fi commun 
en SuiQe , eft un arbre analogue à. l'anftérité 
des lieux. Stir touteJa.longueur de Tes branches, 
étendues horifontalement fore loin du tronc ^ 
l'es rameaux , peadans verticalanent txi fêlions 
.ret^brunis , femblent exprimer le deuil de la 
Nature. 

Dans.- les pâturées des Alpes , U fe rencontre 
des'.piantes vénëneufes; mais, par un admi- 
rable eiïèt de la Providence , le bétail n'y touche 
çoitity & les évite : edksfont cependant dange- 
iievfss- pour les jeunes bétes , qui ne peuvent 
^int encore lesdiftingner. Entre ces plantes, 
c^le que la montagnards nomment Eifir-utS 
t& OIT aconit fi violent /.iîaâif, qu'il caule la 
mort par le feul attouchement. LeTradtiâenr 
-de M Coxe, honâne de beaucoup- de talent, 
^ en.même~ten^>s tris-digne.de foi, rapporte 
l'eséDople de deux fcaaas fîaocés , qni , ayant 
dai^é eoTemb^ noute uœ-foicée» ritiv«Bt;rQ£i£« 
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*àa payj , qui veut <jue le d»nfeur ne'cbangfe 
-jamais de danfeufe,- furent empoifonnês , & 
■mourùrene -l'un & l'aiitre peu d'heures après, 
par fefilèt d'un bouquet dé cet acEinit, que !• ' 
jeune homme portoit à la main. H raconte que 
M. PfiSèr de Lucerné', ayant un jour ctieilH 
quelques fliufs de cette plante 'rtieurtriere -, fendt 
■bientôt fon poignet engourdi, avec une partie 
■de l'avtoir-bras. M. Pfifer ne doute point qua 
cet engourdiflèment n'«ût fait de rapides' prô^ 
grès , s'il n'eût promplement jeté ce bouqurt 
iàtal. ■ [ 

Dans le Canton de Berne,' Ifes Sutflês'ont en- 
coreaflèr communément l'hiàbillement qiTft titraj 
Toyons aux Cent-SuiQès de-la Garde. Quanta 
celui des ffemmes, elles n'ontgénéralement d'antre 
coëftire qiie de légers chapeaux de paiHe divèrJ 
lèment enjolivés , plus'ou moins galans, totii 
omés'de rubans. Leurs cheveujc, ordinâîremènl 
fort beaiiXi defcendent par une double nattée 
proltmgée par deux rul^rts.4k>irs jufqu'à défiât 
doigts de verre. Leur jnpèj noire on bleue , '6î 
bordée de rouge, par-touè tient à leur corfét'î 
elle remonte iufqties fonsle'fèîn Se les épaules^ 
-& leur-couvre «nriérement la taillé. Ce co^ftt^ 
de'drap rouge ou brun & toujours fans manehesî" 
BeceT£tiju& te dos & partie dtscoiist Irièfte 
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«£t fearat poriuWipwce «iecocps,, fi>qtm»e pkr 
«t ntban -f^ë- «n échefier T-cmt '«q Téttfmdt 
se dcfcend pks plas ^s ique le geneu -ou 1»^ 
ÎKieùere, -qu'jt eft eicdinake ^ voir loi^B'^e» 
marctuoc. Ixtuc dwtiûCs rà-i e^Iec/ iar leqHet< 
dles -ajoutent un eottier «otr bordé -«te ft>u|e. 
Ocdtnaiienent une «hftinetM Û'txgeRCt w^iHét: 
£ir dle-ia&ae &; fai^M^ut eaue le» éfAÔte:^ 
/edeicead de droiU:& de gauche ^ re^feitfi'fUè» 
laatrootldsbnu .•44âdtfmE«»f^^sIen^o^i»fK 
&s'atucb«ntl«uskl«ii,^'<Nl-eIlikitvdtrcenii&iiç 
lîbremeM. Leurs bas font rouges & à coins nbàxs-^ 
& les ibulters placs , ponr la Builité de U maeche. 
. Cet aùgt où lànt Jet Jùxanss Stà^' depâTKr 
IçQls InpQiu ii <pu>Ra.j dérive v»iiê»bkMetsreaC: 
]i«ia oïceffîcé où le^ ioni de flattn««r jeiifsteiUr 
len^eot & babÎMcIbmeat les côtes , let ««UiaM», 
]e$. monn^nei » & d'^re toufeiiEs par mvrïii 4c 
par vaux. Cm babilUmem lenr dffvivnc d«4fc 
pluK «otnioode & nek^ gàoam. J'^ néanatorâi. 
va qaelqtws yiUagsSf dans la plrtie baute^ 
rA».AÛlesfenMMfi,apft(»^gar«(Bffiicle«Hf«i^«fM. 
ctinu ÂMs les ailles , «1I«« t«s lôn» déicendrte 
fidS^'à cène. Ccaad«» comme eUes- tbitt, ce 
-vétemem ks trMffoAM en côiofiès aoz yetix 
cl'im étnngiu» à i^ i^^Mwfltnt eu i«nrt. 
ambulanceft " 
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fes b^., il)déKQbe.àJa^\^ntérb taitte,; -3 «'eft 
ni fy4i£.ni ^réabla^ 'BMÙ^iDiy.g^ne du iofitf 
de U.rali|brité, par j» \jbie àiaJa^a àei'sàt 
fur :t()^e.rt^tûde du^rçorps t cet 'babtHetaenfc 
ne gêne point les mouvemens , il .tiedéfoavé 
point la taille, 6f , s'il eft moins élégant, il eft 
P«ut;éQ:e ^s>ye)up&l$us- 

nH>d^,,ffputV0fit-d^ beUft-^tpAKmïe. ^.'«iii^isft 

^fXi :(^m i jr«|i5 lèfùtces. ^' n^ £ne Jbiivi^r'pM 
d'y v^ W-de sens ;à, ^m j^r 't>«viè^ jdi^ 
q)ie kiyr fys^ . ^<!i6r|v»at.-uii 4ié^9»e tfop M^ 
t^ > :^r=^^iUât 4e If ■çenqnuçr -dis fi i m AB 
d»! ^mfi 49m4'«tieAte:4'di|t Çiin^^tAt^, Cm 
»9J»»!g9«: J(bpf «l|l$l!9S ^ if^ift!|n>^ 'i^f^oodlWfll 
dy p««n^^e,j 4 d'idiltewf l'w ^t «ntwf m 
«eo^d4f»tipa' 1a msMewj dq^f «b y i9ft<«aii^ 
^-CfOffividindra ^I«fi:i^t'^'i4le5-I«^titll»««»r 
OQ^ j(Mw *p*'en françft.^iÇn ,py « d'MllfHfl 
JMpfti^i Jïl#«îbM»der* & 4Bs*nt»^ftes . ^'*» 
(oK d« p»y« au éiraflgtr j-œ denHwdew poH» 
au-delà de ce qui lewr *îî|»aWM« ^i *W ne vpf« 
HàçoQndat {mm: ppor ^i^bre8»r«w tf^K(da 
fifc. Ëa.&tttfô, û «ft'fets^-t«wh«$» df» mMri 
y^;:yu.9irit«*t»â'.bâc4-dMiUB «^ «a «^ 
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àa Toyagéur, dans une portion de fes bïtimeni 
deftinée à fervir d'auberge, où l'étranger efl: 
fous la fauve -garde de l'Étac.fous l'igide de 
la force publique ; ' c'eft un hommage- rendu à 
llwfpitalité. 

Les chemins, en Suiflê, font trte-ëtrcHts,' 
deux voitures y paflènt à peine : en bien des 
endroits , il ne peut y en' pafler qu'une. Xês ter- 
Ains de quelque rapport y font trop ^réeieux^ 
on les érânomife ; dans les autrct, il eft tri^ 
iliâîcile' d'en prâtiquei'. Dans les petits Cantons, 
ftti Vallais & chez les Grifons, il eft ordinaire 
itjtf*'''Cfe qu'on nômtiie Grand-chêmin , ti'ait ipm 
plm d'an pied de lai^e î il eût été imitile de leur 
itonner plosde largeur, puifqu'ils n'eu0ent ji^^ 
Ma'isété praticables aux voitures. Les dwminfs^ 
Stlta les endraits les plus fcabreux, loiir aillés 
fcs degrés preft^ue toujours dégradés î'&, te 
qîfii'eft pire encore ;fouvent ils Ibtit «li glati* 
»li talud fur des bines de roche , où de Hmpks 
ft^ès taillées aU'cizeâu, fouvetit «féeS-, pré-^ 
fthtent ud plan inctibé , très^ngeréttK au pied 
du vopgWff ou atra fers des chevaUx , qu* 
fohtvent égâlemeAt' le dftnger. - 

Le péril adgmea», lorfqn'à côté do pftrcil» 
chemins , des préeipiees affreixk viennent s'offrip 
t&jc t^rds innmidfo SouveocW-teticrt p«< 
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VU le* chevaux font obliges de paflèr, lônt Û- 
/âpres , fi efcarpéi . que k conduûeur tk\^ 
Vt queue de celui qui eu le plus chargé ou te. 
plus foible , pour l'aider à garder l'équilibre ea, 
le tirant vers le côté oppofé à celui où il n>enac«: 
d'être entraîné par la, charge ou par la fecoufîi 
d'un Ëiux pas : ils en ufent de même dans lec^ 
pentes rapides, pour les aider i Ce retenir. Fort 
fouyent, iés chemins ne font pas même prati-:, 
cables aux mulets. Dans le Canton d'IJn , &; 
près du village dllrfere, le di^min du mont. 
Saint-&>iiiard eu percé en dedaiu & à travers du 
rocher. Il eft des villages , dans le Vallais , qiâ 
ne communiquent entr'euX que par des fentiers, ■ 
fufpeadus fur l'abîme par des barres de fer; û 
. «n eft qui ne communiquent que par des échelle- 
de trois ou quatre cents pieds de haut« fcelléi» 
contre le roc > il en eft enfin , qui ne peuvenCr 
point du tout communiquer avec les village^ 
Voiiîas. £n beaucoup d'endroits les chetnias, 
plus l;>as que les terres adjacejues , fervent d*^ 
lit aux çounms d'eau defcendus des montagnes. 
Après quelques heures de pluie, les chemins, 
font coupés par des torrens difficiles à traverfe^.^ 
S'il pleut quelques jours conTécutifs , c'eft aum 
chofe, ce font de gioÇes pvieres très-ra[Hdes,- 
qu'il £iut bcaver ou. retourner fur fes pas. Si 
.^ tes pa^j,c'e& ay«c:;biea du danger, cane. 
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^F'Ià'VîiBlenoe des «Hiîrque parh'tiégafité Stf 
tfc-ittDbilké dtifend Itir. lequel ronlènt cestor- 
itn».- Souvent' le fentrer auquel ons*eft'cotifîé 
lii^l^îe fitr- là- peloufe', fans- qu'on' puîSeeit 
fteottviper là- crace; Enfih, dam la- Stiifl^ Orien- 
tale-, oti fldt^queiqtwfws'des- jâumée^ eticiërës^ 
ftfls'tteuter cte vilïàjCT. ' 

lÏAns-ljk-SBiâfe'Occidéntalè', onttrmwpar fôW 
de^iW beaxat dwiriins-: ih fonrtefcrdè-Bâlé à Ge- 
iSèV9,-versZliridï,Wintwrh«)ur, PrïifrerrfM(f;&c.' 
Jè-Db^ crois- jyai- néihmottiîqne- la- donfeâio-» 
dès gi-aads-cfeemtw-ibit^un bien- ponrlà Strtffi.' 
ÉeraIftkesmercantHes-enTecevrotitr, à'ia Vérité, 
jAjj'd^aéttvitéj ina.irait'dèininemiieft^rirpÉhii4 
d6 d^'U-féeuricé^natiortale-, U'^ilttëdescom- 
iHttfHkMtticttï étant- un véhicule- au pTogTii-& à^ 
l%4inffi«n: dès- mtetïtJ étrangers i, erf lïïêftie- 
tSWfp4-qU\Mi nnioyen-oaverc^'iies-inTafionS'pIùtf 

Le-rfâtrfporfdes-niarchlandffeï-, daoslaplclS 
ghindé' partie'dè- U-Smflfe, fë fait pa* def dtie^ 
v±mx4ébêii ou dediarge^ S^itn'eft'paï.pdfiblé' 
dsfenufef aâtrtmenB pat là'nâcurcïte'cteimriiy 
qùi-tt'admwtent point' de' vcïîMr*».^ 

S^leïmontagttesi kïrie)[tteU4argitordià-cHc--' 
nriftle periïifee, 'iM-chevaùœSfrJêsiftirfèM; pai* 
un Iteureux inftin^.awHett'de'mtoBtferJen'l^ne' 
dtwtoi, fè'pDTtetn «»'zii^fA£'dé*lAsM)At64 ia! 
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ijliItâM-dti ^Kminî lès.cfiagomd'es inclinées les 

unet- Au» atiiro»,' qu'ib parcoarenr fucceffive- 
Oicnr, randent: moim rapide. la pente ^uli.'-. 
queils iii-s'éïevenii 

D&diftanoe-àaatra, & fort voifincs les:une«" 
difrauttes-, les- chemins ibnr coupés par dëf 
btrneres , non pas comme en d'autres pays , 
poOT.y. mettre la voyageurà-.contribution, malS' 
peun contenir 1* bétail', l'empêcher de paiïè^ 
dkm hérita^- dans- un auCTc, ou de ft di{|«rftr,' 

En pliftieurs- endroits, j'ai vn des bançsfôr 
Us chemins; fiourla commodité des voyageurs; 

Dans-CDute la IMiere occidentale delà SuiS^^ 
ott-Éiii-u&ge-de-laLangCcrH^nÇoift;, qui regn»* 
encore tout le long du lac de Genève,. & etï' 
nmoneanc le-Rîiôiie jnfqo'i Sion , où eltè expire; 
Dam lout-le refte.de la Soifl?, c'eft rAIlemand'». 
qm-eft" lar Langue nationale', celle dont on ïé; 
féft-dinïiei diètes, dans les conférence? gébé^ 
nlM , dans les aâ^ires d'État , peur rexpédinoa' 
«les lettres Sc-réponfes concernant les Qjnfédérés» 
tant dans les IVeize-Cantons t^ue dans le Valtais: 
fis-dier-les Grifons. L'Italien n'eft' uftiel ddns,' 
aacune-partie-de k Suiflï ; il fe parie; it eft vrai; 
àam les Bfti^agec IHtramontains , d4ns 11' Vait' 
teltne; ârles Comtés de Botraig 8f dé Chiayene; ' 
mais C9S diftHâï font terres dltaïie, d0.at'ils' 
fiât d/ts àitacdixévKm. /' 
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Chaque Caotoa, chaque République, chaque- 
£tacrouverain,enSui!Ie,aramoaoiâ particulière; 
mais on n'y frappe que de la petite mooMe, 
& quelques pièces d'argent , dont les plus fortes 
n'excèdent ordinairement pas la valeur de trente 
fuis de France. Les nioaoies d'or & d'argent, 
des États voifîns font adn;iifès concurremment 
avec la monoie du pays i &: les paiemens , pour 
peu confidérables qu'ils foient, fe font en argent 
(étranger ; de France , d'Italie , d'Empire, & des 
. difiërens Souverains de r£mpire i les anciennes 
monoies de France y font hors de cours. 

Ls bceuf fe paie , en quelques endroits, cinq^ 
lois , en d'autres ûx fols la livre de dix - huit 
onces. 
Les villes de SuiOè font gënéralement bien bâties, 
propres , décorées de fontaines peiotes &( dorées , 
Sç le dehors des maifons eft orné de peintures. Les 
fontaines , au milieu d'un grand bafHn , oA'ent 
une. colonne ftatuaire. II en eft toujours une 
confacrée à la Juftice &c décorée de la ftatue 
de Thémis , Ôc une ajitre où la colonnequi s'élève 
du milieu du balïïn eft furmontée du Champion 
de la yiUe , d'une nature forte & bien pro- . 
nbncée. Il eft calqué, cuiraCé, armé de pied 
.eo cap & de touts« pièces : il pprte l'étendard 
ou oriâamme de la ville &: du Canton , & il 
eft revêtu d'une arpiune de fer qtâ accufe le nud 

& 
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& Ce prête à h. faillie des mufcles , qqt expriment 
la force du Guerrier, défignée d'une manière 
encore plus énergique par les marques de la 
virilité , qui ne font voilées que très-imparfiii- 
tement. 

Dans toutes les villes & les bourgs de la SuifTe , 
on annonce les heures dans les différens quar- 
tiers pendant la nuit. Ce ne feroit pas un.e idée 
fort heureufe d'annoncer les heures à cejjx qui 
. dorment , ou de les éveiller pour les leur ap- 
prendre; il eft plus naturel de croire qu'on a, 
dans les crieurs publics , des fentinelles qui 
veillent à la fureté publique. Le même ufaçe 
a lieu dans les villages de qnelqu'importance , 
par leur population ou leur pofition. 

Les Suiflès n'entretiennent point de troupei 

réglées fur pied ; ils n'en eurent jamais t ils 

favent , par l'expérience de rous les fiecles » 

qu'une armée conftammenr entretenue mettroit 

. leur liberté en danger , en même-temps qu'elle 

ouyriroit la porte aux impofitions. Mais, dès 

qu'un garçon a atteint l'âge de feize ans, ou, 

pour mieux dire, auflî-tôt qu'il eft jugé capable 

de fervir fon pays , il eft enrôlé , exercé au ma-» 

j nieroent des armes ; 8c , au premier fignal , il 

. doit fe rendre au pofte qui lui eft aflîgné , avec 

•fon uniforme, fon équipage militaire, quatr» 

' Tomt ï. Ç 
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livres de plomb , deux livres de poudre , des 
vivres pour huit jours , & des armes en bon 
état. 

Tous les hommes , depuis feize ans eifviron 
jufqu'à foixante , font partie de la milice. Chaque 
baillage ou Chaque communauté confidérable 
a fon arfenàl , contenant un alTortiment d'armes 
pour fes troupes, indépendammentMe l'arfenal 
établi dans la Capitale , qui , à tout événement , 
pourroit fournir des armes à tout le Canton. 
Chaque communauté tient encore en réferye 
une fomme fuffifante pour foudoyer,, pendant 
trois mois , toute fa milice. 

Après avoir ainfî ordonné la milice , qui eft 
toujours prête à marcher , on a pris des mefures 
pour la raiTembler promptement , en cas d'al- 
larme; On a difpofé , à cet effet , des fignaux dans 
toute la Suifle, à des diftances convenables, &c 
qui fe correfpondent. Dans chaque baillage on 
entretient , fur la cîme d'une montagne ou d'une 
éminence, une pile de bois Cec, Se un mon- 
ceau de fourage; le bois, pour donner de la 
flamme pendant la nuit ; le fourage , pour fiiire 
de la fumée pendant le jour. En temps de guerre^ 
il y a , jour & nuit , à chacun de ces fignaux , 
un détachement , qui a ordre de mettre le feu 
au fignal, en cas qu'il fe manifefte quelqu'irrup- 
tion de troupes étrangères^ ou s'ils voient les 
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tîgnauX de leurs voilîns allumés ; tellement que , 
d'uri moment à l'autre , la Suiffj entière peut 
être fous les armes. 

La milice des Suifles , par les foins qu'on y 
a donnés , eft bien difciplinée , & la mieux réglée 
de l'Europe. Des Commiffkires d'Armes font 
annuellement l'infpeftion des différentes com- 
munautés, èc ils tiennent la main à ce que ceux 
qui Ibnt enrôlés fous les étendards du pays » 
laflent régulièrement l'exercice au fortirde l'Office 
divin. D'ailleurs, les Suiûes font dans Tûfage 
d'envoyer fervir leur jeuneflè, trois où quatre 
ans, dans les troupes de leur Nation, qui font 
aûfervice étranger. Ce terme expiré, les congés 
font invariablement délivrés ; d'où il arrive que . 
la plupart des Suifîes ont fervi : leur milice doit 
être regardée comme une armée cantonnée ; 8C 
il eft conftant qu'au befoin , ils peuvent la porter , 
à trois cents mille hommes , & au-delà. 

Par toute la SuilTe, le peuple s'exercîe à tirer; 
par-tout'il eft des prix pour ceux qui s'ydilHn- 
giient , &■ dont les frais ibnt faits- ou par le 
Magiftrat , ou par la Communauté. On s'exerce 
auffi avec des moufquets , qui , par leur volume 
& leur poids , équivalent prefque à des coule-* 
vrines , & dont on rte fe fert qu'en appuyant 
le bout du canon fur une fourchette. Il eft des. 
prix propofés pour les canoniers & les bom-Hj 

- E.x ■ ;■ 
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tardier» , qui s'eXercent l'efpaceJ'un niois à tïra 
nu but avec du canon & des morriers. 

Nul homme ne fe marie,, qu'il ne produife 
tout km équipage militlîre , uniforme , fùril , 
C»hte y gibeciece , 8c vingt-quatre coups ï cirer. 
C'eft par une fuite de cet efprit militaire , quo 
les Magiftracs fîegent dans les Tribunaux & au 
Sénat répée au côté : Félix Rejpuhllca qua etiam 
in pact de bellp cogitât. Point de villes fortifiées 
en SuilTe > fi ce n'eft Genève &c Soleure. 

Les revenus publics-, en diaque Canton, 
lônt peu confidérables i maxime excellente 1 Lé 
crélbr n'eft jamais mieux placé qu'entre les mains 
<ks particuliers : il y fmâtfie , il répand le 
mouvement & Ja vie dans l'habitude du corps 
politique , & il s'y retrouve^ fûrement au be- 
soin. Malheur à la République dont les revenus 
croiflènt, &en croiflant foumiflèot à l'augmen- 
tation du revenu dons les emplois publics. Sa 
ruine ne fera point éloignée , lorfqu'on verra. 
les premiers citoyens commencer à prétendre 
que la République doit leur fournir de quoi 
Soutenir leur rang f^Jeur dignité, & vivre d'une 
manière conforme À leur nai0ance. L'émulation 
dans le bien , l'aâïvité , le grand reflbrt de l'indnf 
trie feront bnféc, anéantis auflî-tât que le citoyen 
pourra envifager une leSbucce certaine dans Ift 
tréfor de l!État. 
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Les lods, les pâiges, les cens, les (Knies, le» 
bieas patcitnoniaux , forment les revenus de 
chacun des États Souverains de la Suiffe ,Sc,dc: 
plus, dans les Cantons Froteftans , les biens de& 
Chapitres & des Monafteres , qui font devenu» 
les biens de tous. Dans tes Cantons Ariftocra-r 
tiques , la redevance annuelle des contribuables 
eft de trois à quinze fols. La coUeâe d'un gros 
village fournit de dix à vingt , quelquefois vingt- 
cinq écus. Dans les Caïuons populaires,. on ns- 
paie rien : on n'a point à s'y défendre de l'avî- 
ditë infolente & effrénée des traitans. Li , cette 
claSè impitoyable NE bojt pas LE sang du 
Peuple dans des coupes d'or. 

£n Suiflè, les mœurs font. furveilWes. Dan» 
toutes les villes , il y a des tribunaux appelles 
Conliftoires, pour com ce qui y a trait. Dans- 
les villages même , U y a des Prud'boitunes qui 
doivent faire leur rapport de ce qui peut les- 
intëreflèr. Pour la même fin , & pour ta manu- 
tenrion de tout ce qui a rapport au Culte divin^ 
deux feis par an , tous les Miniftres d'un Bail- 
kge s'aflèmblent en colloque, fous llnfpeâioit 
du Bailli. 

Les femmes font généralement cBafEes., 8c 
font toute leur occupation des foins du mém^.. 
Tout commerce réel de galanterie eft r^ard£ 
comme nn crime , & puai comme tel. Les ba^ 
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& les danfes ne font permis que dans les noœs. 
' La fomptuolîté dans les habitlemens, en or, 
argent , foie , dentelles , pierreries , eft interdite 
■aux deux fexes. On a feulement quelqu'indul- 
gence pour les femmes , à qui on permet, en 
certains Cantons , des habits de foie. 

Le bon Gouvernernent prévient les crimes : 
aufli font -ils trfes -rares en Suidé; &, ii l'on. 
aj-zirend qu'il s'en fait commis quelqu'un, c'eft, 
le plus louvent , par des étrangers fourvoyés, 
dans le pays. Pour les écarter 8c pourvoir, 
autant qu'il eft poffîble , à la tranquillité des^ 
familles. & à la fureté des campagnes, des po- 
teaux, plantés au point de concours des che- 
mins de traverfe avec les grandes routes , portent 
défenfe à tous étrangers mehdians, vagabonds , 
& gens' fans aveu , de fe jeter dans ces chemins 
de traverfe , fous des peines aftlitftives & cor- 
porelles. Quelques-uns de ces poteaux énoncenc 
pour peine la perte d'une oreille. 
, Point de Spedlacles dans- le fein de la Suiffè t 
on craint , avec raifon , le goût de la parure,- 
' celui du luxp , de la diflîpatton , & du liber- 
tinage , que les troupes de Comédiens entraînent 
à leur fuite. La fréquentation feule du Théâtre 
peut amener ce goût par fon appareil , par U 
parure des Adlcurs, par les fceues qui s'y déve- 
loppejît. 
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Bans une République bien ordonnée , oii 
l'amour du bien Se du vrai domine effentielle- 
menc , un père , un fils , uil mari , un magiftràc , 
ont des devoirs fi chers à remplir , qu'ils ne 
leur laiflent aucun vuide à dérober à l'ennui , 
ni de temps à donner à des frivolités qu'ils goû< 
teroienc peu» 

L'on croit s'aflembler aux Spedlacles : c'eft-Ii 
que chacun s'ifole î c'-eft-là qu'on va oublier fes 
amis , fes voifins , fes proches , fa patrie ; qu'on 
va s'oublier foi - même , pour fe livrer à des 
fixions. Le Spedacle d'ailleurs , inrerrompt , 
durant une partie notable de la journée , le cours 
des affaires civiles & domeftiques , offre à l'oi- 
fiveté une reflbutce afliirée, devient une occu- 
pation qui en éloigne de plus férieufes, flibftitue 
le goût des plaifirs à celui du travail, décourage 
l'induftrie , énerve les âmes dont il ule & 
fatigue les relïbrts par les fecouflès & les grands 
mouvemens qu'il y excite. Le Speûacle eft un 
Roman mis en aftion j & quoi de plus perni- 
cieux pour les mœurs que les Romans : la 
Speifïacle bann^it la tranquillité des familles , it 
y engendre le défordre , & fait chercher à plu- 
fieurs les moyens de fubfiûer fans tien Êiire. 
C'eft plus qu'il n'en fiiut à la prévoyance répu- 
blicaine , pour éloigner à jamais de fes mur» 
Cette fource de corruption , & pour abandonnef 
E4 
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lés Speûacles à certains pays, oti ils deviennent 
neceflaires pour diftraire les gens puiflans fur 
lés aftaires génëi^ïes, & le peuple fur (a mifere 
& (on abandon. C'en eft donc encore trop aux 
■ Suiflès de toléfei' , diez eux , des troupes pafli- 
geres, qui jouent u»g^-ou fix femaïnes. Et 
la Salle de Speaaclen'a-nfportée du village de 
Châtelaine dans le fein de Genève , eft un avant- 
Coureur certain de fa d<Jcadence. Son éreûioa 
occupa le premier foin des Ariftocrates,enr78i, 
Ibrfqu'ils eurent renverfé la conftitution de Ge- 
pève , & détruit le Gouvernement populaire ^ 
penfànt fans doute qu'il leur falloit d'autres 
Hommes & d'autres mœurs. 

Toutes les villes ont un ou plufieurs Médecins 
6f Chirurgiens gagés par l'Etat , fuivant la gran- 
deur dé la ville ; les grandes en ont jufqu'à 
quatre. Dans les petites , le traitement qu'on 
fait au Chirurgien eft de cent écus , du grain 
& une maifon. Par-tout ils traitent gratuitement 
les pauvreS) & la ville Vient au fecours de ceux 
qui ne font point à leur aife. Dans les grandes 
villes, les appointemens vont àiyoo livres. 

D'ailleurs, en chaque ville il y a une chamkn 
dts pauvres , qui affîfte lès nécelliieut en grain 
& en argent. 

Dans les Cantons Proteftans, te divorce s'ac- 
corde fur la feule incompatibilité d'humeur. Le; 
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deux parties fe préfcntent au Juge, expolènt leur' 
demande. D'après les morift dont elles l'appuient, 
le Juge n'accorde quelquefois qu'un divorce d'un 
an. Au bout de ce temps, fi les parties perfiftent 
dans leur demantle , on le leur accorde pour tou- 
jours. Le mari peut fe reMarier au bout de fix 
mois^ la femme au bmitvun an. 

Quel fléau ! quelle pefte infigne dans un Gou- 
vernement, que l'exiftence des Loteries, mille 
fois pires qu'un impôt de pareil produit pour 
Je fifc! Dans un État bien ordonné, il n'eii 
exille point ; il n'en exifte point en SuiHè : oa 
s^ attend de refte. . 

Les Loteries afloopiflènt l'induftrie, elles étei- 
gnent l'aâivité , elles dévorent la fubOflance 
des malheor^ux, elles engourdiflènt leurs bras» 
elles enchaînent leur aftivité par la perfpedive 
qu'elles leur oflFrent de pouvoir vivre fans l'avoir 
gagné par le travail. Les Loter'es préparent des 
banqueroutes, elles préparent des fuicides par 
des efpérances trompées dans des momens dé- 
cifife i les Loteries (ont un piège tendu à l'avi- 
dité , elles entretiennent une fièvre lente dans 
le corps politique, elles font enfin un jeu public, 
oii le Prince joue contre la clallè la plus indi- 
gente de fes fujets, à chances inégales.. 

Tandis que des milliers & des mitliers de gens 
l'occupent de la combinaifon des nombres > 



L) il- raM>, Google 



74 .V O Y A^G E , 

tandis qu'ils s'occupent. &" s'inquiètent des_ nu- 
méros qui font fortis depuis une époque donnée, 
tandis qu'ils font à la pille de ceux qui fe font 
montrés rarement , ou qui n'ont point paru du 
tout depuis un terme plus ou moim prochain, 
plus ou moins éloigné; l'application très-férieufe 
qu'ils mettent à ces objets, leur anxiété fur le 
iôrt du prochain tirage , font autant de pris 
fur ce qu'ils doivent à leur état , à leurs afiaires ^ 
à leur commerce , à leurs devoirs. 

Tel qui fe livreroit avec ardeur à un travail 
profitable pour lui , profitable pour la fociété,. 
s'endort, dans l'efpoir que des. billets de loterie 
pourvoiront , tôt ou tard , à fa fubfiftance ; il 
trouve plus commode d'attendre fa fortune du 
fort , que du bon emploi de fon temps. 

Ajoutons qu'en excitant dans l'ame de Tin- 
digent la fauflè lueur de la richeflè, elles lui 
font reflèntir plus vivement toute l'amertume 
de fa pauvreté, qu'elles aggravent. Refpeiflons. 
les malheureux , & n'abufons pas auffi cruel- 
lement de leur crédulité &: de leur mifere. 

Les Loteries, funeftes à ceux qu'elles ruinent^ 
le font encore lorfqu'elles enrichirent, ou feu- 
lement lorfqu'elles font momentanément pro- 
pices. L'argent acquis fans peine fe dépenfe 
légèrement ; il donne le goût de la dillipation 
& des plaifirs , il infpire un dégoût invincible 
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pour le travail , au détriment des individus & 
de la Xociété. Sont-ce des lots majeursî les 
Loteries enlèvent au commerce ; elles enlèvent 
à la claflè des artifans & des ouvriers^ des 
hommes miles , pour les claiTer parmi les gens 
oifeux & augmenter les fuppôts du vice. Non , 
on ne le connoît pas , combien il eft, perni- 
cieux, dans un État, d'ouvrit à la fortune une 
autre route que celle de l'induftrie , du travail, 
& du mérite. Ces fortunes inattendues, qui 
inondent tout-à-coup l'indigence, y portent les 
trouble, l'enivrement, ledéfordre, le vicf , & 
l'extravagance. — Eft-ce un bien ! C'eft ungrand 
mal. Elles préfentent un exemple fùneftç, ua 
attrait empoifonneyr ^ irréfiftible à la multi- 
tude accablée , dont; il devient U ruine. £ft-ce 
là un bienfait ? C'eft un fléaii , c'eft une pefte 
deftruftrice! 

D'ailleurs , ces lots heureux irritent encore 
davantage la cupidité du joueur j il fe croit fzit 
pour une fortune fans bornes ^ &, dans fon 
délire , il reverfe fucceffivement à la Loterie 
ce que la diffipation n'a point encore dévoré ! 
Sa chute eft feulement retardée de quelques 
momens. -^ ■ . 

L'expérience ne Ta que trop appris , les Loteries 
* influent prodigieufement fur le caraftere moral 

iim Peuple. Peut-oa ft difîimuler que ce jau 
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înfîdieux , après avoir ravi an Penple le fruit 
de fon travail, le livre & chaque inftanc à la 
(enration de le recouvrer, par toutes fortes de 
▼oies! Oui : elles ouvrent la porte au crime î 
' elles excitent , elles enBamment la cupidité , 
& la cupidité irritée & trompée, ledéTerpoir» 
ia douleur, & lamifcre ne connoiflènt plus de 
frein! Chaque jour, l'appas des Loteries pro- 
voque l'in^délité du fils envers fon père \ il 
provoque l'infidélité delafènune, rendue foorde 
aux cris de {t% enfàos ! il provoque l'infidélité 
lies fervitetirs envers leurs mait tes i & les 
laiteries dilTulvent les liens doiqeftiquss comme 
«lies anéantifllènt ceux de la fociété , en ifolaoc 
les individus : elles précipitent enfin dbtns la 
mendicité , ceux qu'elles ne vouent point au' 
crime , & préparent ane furcharge pour les 
bôpitaux. 

Les Loteries font d'aiQenrs un véritable impôt. 
Qu'il foit commandé par le glaive , ou qu'il 
le foit par un fol efpoir, le réfuïtat eft le même; 
c'eft un impôt commandé & perçu , avec cett© 
iSff^rencé que les faites de celui-ci font incom" 
parablement plus fûneftes. Nous ne pouvons 
trop le dire, Ibs Loteries font une plaie au corps 
ée l'État, dont on n'a jamais biea fondé coûte 
la profondeur ! 
Êc par quelle fiualité ces Loteiûs, qtu dé- 
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Ijoivent îî cruellement les joueurs, ne pr^fcntwit- 
eUes au fifc qu'une reflôurce menfongereî Le 
bénéfice qu'il croit y trouver eft pleinement ÎIlo- 
Xoire & chimérique. Si tant de millions qu'y 
verfe le malheureux , en s'arrachanc ie ftriâ 
«éceflàire , augmentoient la confotnination jour- 
jaaUere ', fi ces millions , qui font gémir tant de 
iàmilles qui languiflent , tournoient à l'accroif- 
ièment cte l'aâivité , de l'induftrie , & de la 
Tîchefle nationale ; les canaux qui aboutiBènt 
^an tréfor public, y vtrferoient plus abondain- 
jnent : on ne les verroit pas fi fouvent taris & 
■te deflechés! £t d'ailleurs, le bénéfice des Loteries 
pour le fifc , fiÛt-Hl auffi réel qu'il eft réellement 
^chimérique , il feroit de la dignité d'une Nation 
^□éreufe de repouflèr avec indignation , d'entre 
les branches de Ton revenu , des produits déla- 
yant d'une fource auffi impure! Que doit -il 
donc en être , lorfqu'il eft démontré qu'il n'ep 
dérive par-tout que ftérilité, perte ^ raine, & 
«téTafires! 

Oeft donc-là le fruit déteftable des Loteries ! 
Puiflîons-nous en voir extirper parmi nous )v£r- 
.qu'au fouvenir; &, dans l'intervalle qui nous 
■{épare de leur profcript^n, il eft du devoir de 
lliomme de bien de les flétrir dans l'cfprit de 
(wx fiecle « te d'en faîter la chute \ il aura roéri^ 
Jft coimuiiifi civique 1 
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Dans les Cantons Catholiques', l'office fe fait 
en mufique, dans les villes, même du dernier 
ordre & dans les bourgs un peu confîdérabtes , - 
tant dans les Eglifes Paroiflîales, que dans les 
Abbayes de Bénédîi5tins & de Bernardins, 

Rien de fi édifiant , de fi réglé, de fi exem- 
plaire qiie la conduite du Miniftre Proteftanf, . 
-tant dans les fondions refpetftables de Ion Mi- 
nîftère , que dans l'intérieur de fon domeftique. 
Père de Famille, il marié ordinairement fes en- 
Ëins à ceux d'un autre Miniftre j &c , dans les 
Cantons réformés, ilexifte, pour ainfi dire, une 
tribu fpécialement confacrée au Sacerdoce. Si la 
Famille d'un Miniftre eft nombreufe , & qu!il ne 
puifle, qu'avec pleine, fournira fon eatretien, 
l'Ejat vient à fon fecours ; & fi quelques-uns de 
fesenfàns ne fe fêtent point appelles à l'état de 
leur père , le Souverain les fait inftruire à fes dé- 
pens dans quelqu'autre profeffion. 

On conçoit de refte que la liberté de la Preflè 
exifl£ en Suiffè , 8c c'eft un des grands biens dont, 
puifiènt jouir les Nations policçes. Indépendam- 
ment des lumières qu'elle répand , c'eft un contre- 
fort à l'irruption du mal. Elle fait trembler les 
pervers , & fauve à la fociété une foule de dé-, 
fordres qui l'inonderoient & qui feroient gémir 
fur -tout les fbibles & les gens de bien! elle, 
fauve aiu corps politique une foule- innombrable 
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de défordres qui tendent à le miner , à le dété- 
riorer, à endiflbudreinfenfiblementlesreflbrts, 
& qui en attaquent dans leurs fbndemens la fia- 
bilité &c la durée. La feule ignorance pourroit 
élever des doutes fur fon utilité : voit-on qu'elle 
nuife à la profpérité de l'Angleterre ? voit-on 
qu'elle nuilê à l'Etat floriOant de la Hollande î 
T?oyons-nous qu'elle trouble l'harmonie & le 
bonheur de la Suifle ï elle concourt très-puiF- 
famment, au contraire, à perpétuer , i corroborer 
dans chacun de ces Etats les avantages précieux 
dont ils jouilTent : c'en eft une des fauv&gardes 
les plus eÉBcaces. 

Sur un monticule, aux rives de l'Aar, & 
battu des vents , fe montrent , dans le Canton 
de Berne, quelques pans de murs en ruines, 
reftes miférables d'un édifice qui ne donne- 
qu'une chétive idée de ce qu'il fut autrefois. 
C'eft le château de Hapsbourg , fi l'on peut dé- 
corer de ce nom ce qui ne lut jamais qu'utw 
mince bicoque. Un EvêquedeStrasbourglebâtiç, 
l'an loiy , & le donna à fon frère- Verjiier oo. 
Werner-, dont les defcendans prirent , au dou- 
zième fiecle , le nonj de Comte de Hapsbourg. 
C'eft la fouche de la maifon d'Autriche. 

Ce château, & fes dépendances, à titre de 
Ponuine Seigneurial, fut le point qu^U maifoft 
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d'Autriche occupa d'abord , fujete des Empe-» 
reurs d'Allemagne. Ce fut là fon berceau ; U 
foibleffe des Empereurs , leurs divifîonis avec le 
S. Siège , les .guerres funeftes où ils fe trouvèrent 
- engagés , le befoin qu'ils eurent de fe taire des 
.partifanslpiarmiles Seigneurs puiffiins; le défordre, 
,1e trouble , & les malheurs des temps , la longue 
.anarchie où tomba l'Empire , préparèrent la 
voie à l'indépendaQce des Nobles , des Eccléfiaf 
.tiques puiflans, & des villes conf]dérables,'& 
cortvertirent de fimples Gouvernemens de Pro- 
vince en Souverainetés héréditaires. 

Les Comtes de Hapsbourg , fur-tout , tirèrent 
parti de ces temps de conhifion , pour leur agran- 
diflèment. Simples Seigneurs, ils reçurent quel- 
,ques terres de l'Empereur fVédérîc Barberouflè, 
comme fieft mouvans de l'Empire. Ils furent 
établis Gouverneurs en d'autres dillriâs où Us 
Ce rendirent enfuite indépendaus. Les Nobles, 
.les Eccléfiaftiques parvenus à la (buveraineté , 
^cherchèrent à s'aflèrvir les villes qui fe trouvoient 
à leur convenance, &r qui jouiSbient de leur 
liberté. Pour felacoriferver , ces villes fongerent 
Jt s'appuyer de quelque Prince puiflant qui les 
.garantit de l'invaTion. La plupart , dans cette 
conjonâure ^ eurent recours à Rodolphe de 
,Hapsbourg qu'elles déclarèrent leur proteâeur, 
&c\m affignerentimerétributioa annuelle, par 
forma 
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toTJtaè ■^'dqoivâlent. Elles" 4ai permirêitt -tï'eti-» 
ToyeF chei'-élles des baillis «u gouverneurs j'fii 
réfervànt^ ISiirs droitS^, fVaîiârifés i' &- Ubêrt^âf^j 
ces baillis- n'ayant reçu 'qùË 4e Tëfll pouvoir ■et» 
juger fôs>ic!tlife6 critai'nisïieï. = ' ' ■ -à 

^' DafW'tfe^éfi1!feïàit:eiiRcd<U^hépartintàl^ftl* 
pire Car 'le bienfait dés 'Stïîfl^s qu'il goiivernSl 
avecyfcueéùf jiendant toutefa vie. Son fils, Albertj 
ne l'imita point : il forma le projet de fubjugiiéè 
la SaiflV>,'''tlte'l'àflefvir à 'fà-yiiaifôn,'6c d(^ la 
cbiW«itîtiWi-'ûn dortiaine qui feff'ftlt propre/ L'àfi 
tifice , les promefles, les appas jnfidieùît'^ leii 
flégôcfeEiôns , lès 'rnôyeriS^rfé'edrttiptîori , 'forent 
les agens qu'éraployerent'd'âbèrd lèy GouVer'-* 
neur*Ati(ri6hiens qu'il étatïlit dans le pays. Ils 
ne'*i^!(igntiieTft point de mettre en ufage le* 
pliis'prtit^és-ifeiï&urces pouir f& concilier la con-^ 
fiance de tes- 'Peuples. ■"■■'' ■' 

■ "Ces «ayons -ne. Itti ayant' point réuflî, il fô 
foôrna; velï^les'voies de rigliéur & de fëvérité*' 
Les' GotiÇirHeur's empiétèrent Hfe jour en jour Cut 
les privilèges des Suifles , qui , alarmés d'antf 
telle conduite , firent une dépuration à l'Empe^ 
leufpotir fè plaindre de l'injuftice des Gouver^ 
neurs fcde l'infi-adion de leurs privilèges. Lerf 
Députés furent mal accueillis , &" reçurent l'ai* 
ternative, on de fe foumettre à fon obéiflàncS 
Ou de -s'attendre qu'il déploieroit fur eux Isé 
Tome I, f 
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eSfsm^^fi iven^ive. &4ss réMolf par U 
l^rce de &s .armeft .Lfï Députés lui F^Eélèa- 
teceitu-queles âmfiâs étoient,|Kêtï ji;I^i j«l^ï« - 
teiH^çge'cainiiiçjfl^ Qief iiel'£aipine;4Qilt;)]:3 
étoienc membres : qn'au jefte, ils jfbcmoient 
aai'cupleUbfej ùujëp^tdaatd'iiucufl Souverain 
patticuiier^ &: ^rent par demander la-coi^r* 
njutipa des privilégies dont iJU étcûenc ,«n. pofl'^ 

uon. ,; 

. L';f!!inpereur , iôund à k v<àx fie l'éc^tté^ fe 
lefufàÂ-lieaFSidân^^iidM ^ icsAKlQtçai^.peidsids 
^colère f fi^.lesMavq^. 

Alors les C^v^rueure commcnceceat à leriH 
l^jnaiquej & «xencereoc ua fieuvoir ^odiem. 
Ge ne &t dèi-lo», par^nut. qm ^ifAaiiom 
^ privilèges, v«Eat3ojas , concuflfions , ^wuào. 
Çto Jfe livncMC aux exsâioot les plus «oiqiKS- 
On ne voyoit, tous les jeius^ daof ^ psfs.» 
qu'entevemens , ,pill^cs, empnfonsnnenss ie» 
délits les plus Légers focouroient id» atttendtf 
éoomies 'Cpi'H ■éteit -même .quelquefoù^ impcffibie 
de payer. On puniflbit les geas iiir d« ân^kt 
foupçcoK i Se leS'Gouver-neucs Ct liviniient à tous 
l^excès qui pouvoientflatter loir avirice, leur 
çnmuté , 'OU Us déiégleabiens de léutis maamx. 
Yii<^eiices coratnifes pafticulieFeB)»)t for ceux 
^avoient .le pjhu4e crédit pamùiifs pvoçiti^ 
4ç (^ étoieiv «i^gAnités conune tss «netus.dn 
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MAu.qu^&-iiKiroieat ait rwcovcàt de joug .qu'on 
vouloit leat imporer. « 

Les Gosvef neuifs eidmrjisearfle'fuccàs i&il'iffl- 
punité , 'Ca portoiept tous 'I«6 jou» à ^ noav«&ux 
«xèès. Dfins un-temps ou «es tpaitetnéoi 'infefWQS» 
& bart«res aigriflbiéntde plus en plusl'^HÎi dis 
•Peuples , un gemUhomme dq pays de Savafaê- 
ponant itflpattemmem & les maux dont gétmfmt 
fa patrie, & les perfécutions qu'it^proùvoit de-la 
Iput du Gouverneutj devint le motsut de la 
conipkation quifut k falui de fe patrie. îls'ou- 
• vritiun partieulierdu CantondVoderwdid.q«til 
-favcHt étFeperfomîellement mécontent du gou- 

■ -vernemem. Hs n'eutent point de peine à iè (aire 
«trtfoifieme aflbcïls dans iaperfoone d'un citoyen 
du -Canton d'Un ,■ qu'ils mirent dans k fecrét, 

■ & qui4eur tenoit égalenwnt parle-Uen dei'artii- 
■tié & par 4« reflèntiment particulier qu'il avoit 

■ à veàiger. Lair longue amitië fe trouvoit cimen- 
tée par leurs difgraces commuDej ; leur g^ni« 
fatnti, 4eur vertu; leur attachementàla patrie, 
la mariirité & ia prudence «jui dirigèrent leurs 

' opérations , <out cbncouroit en eux au fuccis de ■ 

■ 4a dévolution quHls méditoient^ 

■ ' (Les portraits <n pied de ces trois hommes ïè, 
retrouvent dans toute la Suifle , dans les places 

"jndïli^ués, luf les édifices Se les monumeiis pu- 
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. blics. Le ï»eùple, honore, encore a*^otït^tyii \^Vt 
mémoire. Il célebwe , g^ des fêtes ànnqfeU** , 
lesjours d« leur pàiC&ncè , &- chante des v«rs à 
leiH.lQM^. Ces braves & généreux citoyeas , 
. ces hérps-, -jurèrent lefecreET:,-&.s'eng?igerentjà 
fe joindriÈ chacun , idans-foo^f^antqn , aiitapt de 
. gens déterjninés qu'il s'en trouveroit-, fur.jla fi>î 
^ 4ef^Aiebitlî,pii(rent çainpKr., & qui ftiflent pw- 
;;pres.à ua coupde.niain. '._ ^ /. ;.t 

_, Us s'aflei^iblerent avec quelquep-uns .deS; j^s 
.^d]^ ^^jjïiheu indiqué , prësdulacdeLucertip- 
iXà'^ ■ ils :f4^fi\ïitent un Soulèvement généra), da^s 
.Jes trpisiG^ntons, liîXyrpfj|t>'& la d^iipi^pjin 
, dç^ c^^te4qx.fortifiçs.:S^l>xpulfi,ondesGp^v^- 
.nçucs, &,'^e leurs parnlàns. Le jour fut fiïé ^u 
^temieç janvier de l'an i 3q8. ,Çhofe étrange ! ;Je 
..<^rFtétQk,coniîé à unemultitude, il le,faUoiî: 
.lesçqnjm^éss'aflèmbl&rent.glufieursfqis, ijij^iit 
. un ^fpa,çfo4^; trois -mois JK»»". J'çéparer.'&;m^ 
^les nioyiens. qu'ils. a;\;oient;à e^iployeçj'.j&^je 
lecreï fp.^rda, &le f&cçet ne s'évenia ppinf : 
Quel|irfjusé pour la yertu d'un çel Peuplai, y[ 
^^ pans hntervalle de l'exécution , il furyint i;n 
incident qui paroifîbit devpif anéantir toutes jfs 
mefutes,' détruire & faire, échouer, le pi^et 1 
rien, ne changea. .;,-, 

Le Gouverneur d'Urî, Gefsler, cet h^{^e 
égalêmentirdenfé & barbare, dans le délire de tv 
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tyrannie , fit planter une perche fur.,la:^Ia«e dit / " 
marché d'Altorf^ fit mettre foa chapeau-, au-* 
delTiis, & rendic une ordonnance portant inr« 
joniflion à tous les habitans de flécliir le genou 
devant ce ridicule fymbole de fa perfonne & de 
Ion pouvoir, fous peine demort contre les con-^ 
trevenans. Tell , jeune homme intrépide ,. l'ua 
des conjurés, dédaigna des ordres outragèaas : il 
p^lTa fouyent devant le chapeau ïans le faluer. 
Le Gouverneur en fut inftruit , il l'envoya cher-; 
cher, &r, après'lHiavoirdemandéla, raifon de 
ià défobéiffance , il le condamna »; p^r forma 
de. punition, à abattre, d'un coup de ôeche , 
d'une dlftance aflèz cdnfidérable, une 'pomme 
de defllis la tére de Ton fils, celui précifémenc 
qu'il aimoit Iç pluÇiluidëclacanten miÉinetemps 
que s'il la manquoit, jl ièroit pendu iùr-le-çhamp: 
Ix malheureux père craignant pour, la. .vie d* 
fon fils, dit qu'il préferoit de facrifier la fienneî 
mais le féroce Gouverneur lui répliqua ^que s'il 
héfitoit un moment à fe foumettre à la fentence j 
il feroit pendu à l'ioftant , lui & fon fils. 

Tell , voyant fes fupplications inutiles , n'eut 
d'autre parti à prendre que celui de faire cette 
cruelle expérience ; ce fut dans la place, du mar- 
ché , en préfence de Gefsler, & ^ptouré d'une 
foule immenfe. La tyrannie. mit-ellç. jamais la 
ïuture-à une épreuve plus terrible! Il décoche 
Fi 
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H! iïàié , e£ etilèf ^ H fdtmé de AtSbi lit «ëfë <»> 
fdH-fift, àdiiii!béfa diéi crts de joi^ <!toi percerentf 
fét nàèS. ÎHCTdt VéH^ttirt dês forfiûti , Jiob^uoï' 
♦oii t^ffeiùjt ri'dnt-ils poitit iu^pê foudain le 
AtortftrÈ Éhargd At Viiécraiiob ^biicpjt. 

Lé GbdtértièiirivoïtapperçQrectrémitéd'une' 
fléfciie quii Phibîté SrbaKtliér avbît cachée fons 
fen dbrfHj fllmétidémandaïaraifoir, vucju'il 
n'i-^bft (ju'tin coi]^ â tiret * Barbare , loi fépon-' 
ilt-ii, Mïé-ci était déftinëé-à t'ôtér là vie, Éf 
fé Teâifle ôtëe à riioli fili. . . . . . Hépoiife héroïqflef 

digiïé dé»iblit9 beàict Stfctes 4e l'antiquité } mais- 

Ce o'eft pai ttu Tyrans à fentir la nUnre. 
Voit. 

Gèfdéf6t ^âai-t!«« changer de ciairvéi Ce h^ros, 
ttUài thettre i b^i^ d'Iule bâtqoe pottr le trariP 
pdréëi-dans Urt c^téSii fitué fur le bûrd du few 
âfr hacèiâéy 8f ^'âmbafqua Uri-mémâ avec fal 
ViÔiîttft jJoïft «fré témoift dé l'ëxécutîtki de frt 
vélôàtéiri 

Dans k tf sjet , il s'éleva (tir le tac aaé tempête 
tfèi^vioïehtè ; lé danger devint prefiàtlt de plus 
ë*i ^lîis , 6f la bàrc[ue touchant au moment d'érr» 
fcriféê çôritrê de* rocfeérs, oti ne Vît d'aatM 
«ôTCri d"é«iaper in péril qtie de déUét Te» 
^ de lé ntettré i.û £6tiVetïlail. Onlé ût, 6c, 
^vtittt pir ta fèttt qw pa^ (ait intéHigeseej il 
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amena te<btt«a an voifeâ^ d'un radleip. ftl^ 
des bords dii Ia<. Sout^n 11 s^aHcer, r^sA 
la- barque dii pieé «i milieu' dfes flots, &- ^im 
feit ttaflft les lAonoignes. Les amies 3&eidéren# 
néanmoins , quoique à gr»Kl'^eine> -*' 

L'adreic Arbalêôcr connut te ftvîn pkr où^ 
Gefder dfcvoit diiiger Tes pas ; it l'y devancé^ 
fy attend, s'y embi^ust Sf i l'inflant oA H 
paraît ,- il loi d^cf>che un trait qui te jette mort 
fur la place. J'ai vu j^ufieurs fois, & towjeu» 
Avec émocion , la chapelle élevée au bofd>du W 
de Lucerne, à l'cfidroit oé Guillaume Tell s'âançi 
fur le rivage. Elle eft ouverte en portique, & 
l'œil y contemple avec intérêt les peintures qui 
retracent à la poftéricé ce moment fi juftement 
confaoré dans les annales de ta Suiflè. Cfh- en 
voit tuie autre à l'endroit où te Bailli tonbÀ 
Tous le tT»t vengeur du brave Tell. Toutes les 
deux le font conlèrvées jufqu'à nos jours , 8è 
s'entretiennent avec le plus grand foni.. La der- 
nière eft à un quart de lieue du diâtean dé 
Kullhacfac , fitué au Canton de Suîtz , fur les 
bords du lac de Lucerne. 

Apfèi cet événwnent , Tell précipita fes p» 
pour en informer lès amis , & lev preâ^ , etr 
^gard à ta ciFeonitance , d'eSbâuer le feule-^ 
vcnicnt, tant peur pre^r du memem de eha- 
hw oiV^twtsM hat eTpeiK , qua-dass la< perfù^^n 
F4 
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^1*1 Ç9?<!0O|> freridroKrïeS: GouveraeMîs très-df- 
wefpeifts..-^ '«^ mettroit davantage fur kax 
gftKie...'M,aJB^.(l'attjçS''l''avis. des pliip prudens , 
il.fo.tr4ééWé>d&'*>ji^twiï',fi la réfoluuon.pfiifl 
.dans la dernière '^JS^hléi^ 
. ,Eftfin,le grand jour, Je jour à jamaU m^mo- 
n^^-^^ç9\xc arbQr^rl'ççendard de la liberté, . 
\f iptefliier janvier 130$ ^ le foblevement fat 
iipiver^_;;d^ns les trois. CamotS ^'.ffi, .Suitz 
^ Und«rwald, Les mefures prifes ^'^îjçcHterenrî 
lias! cb4t*^^^ furent démolis & rafés. Un dej 
Ç,ouvernsurs & fes ^dhérens cherchèrent leur 
r^ut^.du^« la fiiits ,' voyant qu'il étgit impoflibk 
^ÇrjéfiAer à rimpétuofité d'un peuple furieux; 
dont: As.:deviendroi{ent immanquablement lp$ 
viftimes..' Oa le pourfnit , on ' l'att^rii ; mais 
ce peuple , maître, de Tes viâimes , maître de 
(es lyran^ , ne leur fait aucune infulte. On les 
rjîconduit fur les frontières , on les relâche , 
^rès savoir exigé d'eux la promeflTe de ne re-p 
P^roitre- jamais dans le pays. Sel exemple d^ 
poodératiQn & de magnanimité dans une popu- 
lace irritée , exafperée \ Combien de peuple? 
g^nesoient à reflèmbler à une pareille populace ! 
^Voilàrépoquede 1?; liberté des SuifTes , quis'eft 
établie ^non par des fecours-étranger^, commQ 
^;Hpllande fSc datis les Etats-Unis , qui durent 
JîèWJÇOu|^, la |trçsBi^ç à l*f raWQÇ , & ^VAUçi 
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4nftf!;nç'; ks4.tïtres auif eSàns cotnbiaés de TE^* 
£ne & (Je UFrance. Les Suifles: rapportent uobv 
quenmnt Ja.Ieur:au courage, à la bravoure, à 
|'iditf^[Htliré , ' î la cor^nce, aux faits d'armes 
étonaanï dorit a retenti l'Europe , tout le temp* 
!i}u'|tis oi^t eu. à foutenlr la puiHance formidable 
de la maifon d'Autriche; liberté, enfin, dans 
iaquetle ils ont fu fe maintenir depuis i &: fi 
,les . Républiques exilantes , par une fuite, d» 
viciflîtudes ■ hnmaioes , & par les révahitionï 
qu'entraîne la fucceffion des temps , dtâvent 
prendra an, voici celle, qui fubfîflera la dernière. 

Je fais que des" gens , gagés pour cda ,* ont 
cherché à répandre les nuages du douce fur 
l'biftoire de Guillaume Tell , & fur l'exiftence 
de jce Hérosde l'HeWétie; mais 41 fant.tefufer 
ia croyance à tous les faits hiftoriques , fi celui-- 
ci, .qui eft atcefté par tous les Hiftoriçiis dft 
pays, qui eft confirmé .par une tradition oonf- 
tante &: non-interrompue , 8c par les monu- 
mensqui.en exiftent, & qu'on retrouve en 
âiiilïe, à chaque pas , pouvait être révoqué 
en doute, 

N'ômettoni poirit tle remarquer que la no^f 
velle maifon d'Autriche, ou la maifon d'Aur 
tricbe-Lorraine doit- Ion, exiftençe aux arm^ 
«tes SuilTes. Après la bataille de Morat , lôrfqufi 
Jç Vnç df i!/p>irgo|n^ ,. aprèï .avQiç envahi l^ 
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hotnAte , fiifoir le fwge de NaHd qtt* iitjft Mh 
Booiene dr k rendra, Ti- Ibs'So^ R'eufl«nt 
♦olé an fecouTS des Dacs de Loname, te§sM 
l'affiftance qu'& leur donnèrent « c'en ÀtHt feit 
d'eox ; k Lorraioe ëcoit inglobéc dam les vaftes 
ff^tSions de h MaîTon de Bourgogne, donc 
die alloit devraiir le domaine. 

La. fouveraineté & l'indëpendance des SniflW 
o'ont été reconaus , pic la. matlbn d'AutnctM , 
qu'à la paix de Munfter , «n té^, 

La Suiflè , anciennement StAviit, eut fe4 
nom du Canton de Suitz , le phis confidé- 
mble des trois qui furent les premiers à lever 
r^tendird de 1» liberté. Ce fot tf ailtears dans 
le Canton de Suitz que fe donna la première 
batailla qui fonda la liberté dn pays. C'eft daAs 
le même CantMi que fe tint la première cen- 
tenace des Confédérés. C'eft-U que fe conclut 
H premier ti^té. £tiiin , le pays de Suiez, 
phii avancé au Nord que les dcnx autres , fe 
trouvant , par-^ , ^us expofë aux cotirfes dea 
Autrichiens j cedx-ci donnèrent indiftioâsment 
le nom de Suifles aux peuples qu'ils avotent à 
combattre ; déoomînatioii qui s'étcntSc enfuke 
A tous c«ux qui entrèrent fucceflivement daut 
Sa ligue. La montagne de Morgarte , où fe domut 
la batatlk dont nous Teneiu de paricf , eft pose 
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hi plu» gralode partiff tbns M Caiilovt àé-1xs^^ 
taa.n U bataille à UqiieHè ^e dimmK fo« ndm 
fâ livra fur le territorre de Suitz; 

Les rrbû Cantons, tfà furent; les [wsniiers ^ 
iè Hgaêr , font ceux àVti , Sutiz & Ulldé^< 
vald ; ce qui teivr e&. infidtmem glonaix àiAi 
h. confédération HeMdqiitf.' biais, «n lear M-» 
cenuùt le tribat d'âoges'qtô tear eft dâ.oi* 
peut remarquer qos , pa^ leurs poGncms , ito 
font prerqn'inattxquabks. 

La Suifiè , pr6prèin»n dite , eft le ftoys occiïpé 
par les TretzeCamoiM* Les vôid fuinnt Iea# 
ordre à la Dicte : 



Zmtch, ' 


Claris ^ 


Btrne, 


SMe, 


tacerntt 


Êribourg^ 


VA, 


Sokttn, < 


Sm^, 


Scfiafhoufe 


VnJcrifùU', 


ÂpptnitL 


Z'S. 





Dé C^ treize Cantons , quatre font Prôteftans , 
fèpt font Cathc^qiKS , âc deux font rtA- partis 
de Catholiques kc de Proteftans. Les quatrft 
cantons Proteftaits font Btme , B4U , Schaffhouji 
Se Zaïieh ; la ff^t Catholiques font Frihemrg , 
Sokurt , Zug t Ijtami , UntUrwald , Sah^ 
&■ Uri : les deux QuUons mélangés de CaUtD-^ 
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Ijquès & do Proteflans font Appenzel & GUrisJ" 
, L'aUiance perpétuelle fotmée , en 1 5 1 j , par 
les trois Canton! de SchwitZjUri^&iUndecwald,' 
après la vidoarê de Margarte, eftregarrdée comme 
lefpndement &labafede]'aflbciaiio£i fédérativ& 
njes Suifles. Lucerne 'entra la .ptimiere dans la' 
confédératiorî.en ÏJ31; Zurich «1.155!; Glaris' 
& Zug. fuivirôflt leur exemple erti.îjzi Berne 
eorrobora l'ailiancé h. ■ même année. 

Les huit Cantons dont nous venons de parler. 
ont corapofë «tclufivèment la République des 
fioUTes, pendant L'efpace de cent vingt-cinq ans., 
& c'eft pour cela , qu'encore aujourd'hui, us lé- 
comment \es- huit- anciens Cancoss. En 1481, 
Friboorg & Soleure accrurent là confédération » 
qui s'augmenta , en i joi , de Bâle & de Schaft- 
houfa. Appèrizel , le dernier de'tb'us, s'y joignit 
eo IJ15. 

Entre les Cantons Suifles, iix'fe gouvernent 
ariftocratiquement ; avec une teinté plus ou 
moins forte de démocratie i ce font Zurich , 
Cerne, Luceme, Fribourg , Soleure &: Schaff- 
houfe : fix ont leur gouvernement puremenr. 
ëéraocratique; cefontUri, Schwitz,Underwald, 
Zug, Claris, & Appenzel ; enfin, cehii de Bâla 
çft un mélange d'ariftocritie & de démocratie , 
quoique , par là cànftitution , ce foie eflèntieHe- 
pieat un Gouvernement Pcçiilaire, 
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ï' On cUITgiiciiD^leâiTenunt ^feôs 'le noiiV 3k. 
■faits' Caaiotisiyà. de Cantons Jhitocraùqms , cduE 
jd'Uri , Saitâj , • Underwaid , Zug/ Gkiùj^ 

AppenzeL S'ils.^antK^ts-^fXÙx.dnioaïr ce h'eft 
^oihc à'tïtiibn''de L'étendue dé:lîtur territoire, 
^maisdecé qu'il; n'ont, pour Gbef'-lieux ,- qnp 
-<)es Çoutgjii'àia réferve , towefois , de.cehfi 
'de Zug qui'a.^une petib Ville- pour ieapnal&T 
: ..'Les-Aili^s-^^s 5ai0es fonc-icv Oulons , le 
-Vallais , h. rïtépublique de Geoèwe ; ■ i'EtAi. de ' 
-Neufchâœl , i*i Vîlle de Bienae'; J'£vêf hé dfe 
:Sâle^ IcviUe da^âamc^Gall'; 4fAbbé dé .Saint- 

€all.,-eî^,Litip ville de Mâttienife ; -ôiclax^ 
-dans- l'AiÉM»." /i.' ■ ■ ■:■;.-'—:■''■'. ,;■_:; 

Les AUiéf>da»TKfze-Caacantidotveni le âi&- 

-ringuetcn AlToct^s ( Soca ) , &'ConËdérës^C'0»- 
^BdiNMil-V^LOT^reiniers , qm/ibnt'la, ;Vii!é ^ 
.5aiBC-fiaIK, i'Abbé::de:Sa»nt-.t?aU-& IjtVUfc 
-de Sienne,, dép^teot aux Ij)lelBs.^éiiéraiés3é$ 
iSuillès;)'iIt-oiiC'a.vec'eux une li^ufori plosiatyiie^ 
.&'.fbiDC|)attie:du. Corps Helvétiqâe, L^ autres 
iont fimpieineia Alliés. Encbr«";dévons--noïb 
remarqnerqûe.'ia- Ville de Bienne. n'envoie Iba 
-Députe que -locfqu'elle ' en efH Déquife^pat làs 
.CaQCons , OU: ktrfqti'élle a qpelques'propolîtioat 
•i.ftire à.k;E>iéte. 

' Quant à la Ville de MiUhaiilè , c'eft par eii 
Rur que M.. Coxe la-place :danE la premieis 
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. ^tiSc , c'éR^étfâin .«mce les Etnu «âbcîéj. Elle 

y fut adTçiikc AuarcÊciis , jnaîs depuis long-temp^ 
Xâtte jrp^ce ^e ^en œ iùbGfte plus > Se iclk A 
feflë d'»vmr ^ace i la Oiete. 

Les ftftys Csietf tles Suiflès faut des jdiftri^ 
fins xm moins coofidirablcs , «diflëmiaés dans 
H 5uifie,,ou.i^ lui roui «t^aoen^, & t^iip- 
pimBOOsnc en Qsavemn&ci à un«u ^ plulîeurs 
<)ii,acoDS , fuivant qa'ils ânt été cotu^ais par leurs 
Armes fép^cées «u Eéumeii. Ceux qui fint poT- 
^Ëdés-par piIu^wtS:Caoton5 Je foiit sa commun 
4c par indivis. V» lont gouvecniés par «les BaiUu, 
«toat la commimon ae duise qàe.c^lqqes an- 
nées , &C qui font fournis fucceffîvemefit par dia^ 
«na des Cantons (pu, QotU Jbworainecé âu^ays. 
- Cesdi&tiâs, hïst? des Sijiiâèsî {hntJeCQmDé 
d» Saiie , 1« -Offices lihns ; la .£ailla^ jdç 
t&hwflrtzbourg , ^ .Croofon , de ^erat ; ceux 
;dïcbidaiu & cFOibe réunis; la Ville de Sap- 
psîifihml , le Turgow , le Toggenbou^ , le 
^einriut > la Cointé dp fanons , if GaAer , 
3& les BaiUagïs d:'Icalie, au nranbce da Ëepr-, 
«kmt ;les principaux {ont ceux de Bpltiazpne, A» 
aLooamo&ide Luguio.Ges pems paysioac-das 
manquâtes fles\$uM[ès £ia la j^iaifon jl'«Aumche, 
le Pue de Savoie , & autres Piduccs. Lm Bail- 
jages dltâlie &m des diémeaabrcmens vo}c>n* 
sKu£es«« £>reés jIu liluçtMÎ cLe/Milao. 
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hssGt&aanat anffi des pa^ fiijco ï « Ibot 

. Xti i^te^ giéoéRile des Camont île Te tkait 
ficdûuîrcaienc i^'sine iôlc l'atmée , à la. fên 
fie SaÎBC Jekn-,Ba{ïtifte , & dtiicDnnioisou-Cm(| 
ktanineM. ËKe eft: cmnpo^ cie di:ux D^céi ' 
de <dia(|ae CuxxKi, & piAdée par le pmaiw 
XiîçKué de ZoTtch. Oa y examine les comptes 
des jGouvecncun des fiaiflagês qui font eti 
comnum^ <oq y juge les appds des ienvenses â« 
ces GoavenKutSjycaïKiu civil «ja'aù-cFîaiind^ 
onjy sedrelfe les ^tàefs des &^eH de cet ^^ 
lag3^; ca y accoouvode les diâÏMiids <fû. 
{wuvent V^lever entre Jet Cantons , ou encn 
kt ÇaBiQBS fie hun -AUiés{ oh y dHotte kt ' 
mefures à prendre pour le bien 'général Se la 
ftooté cdu Corps HcWijdt^ , Se de tcH»e la 
oon^énuion , tant au^dehors qu'au-dedans ; 
enfin, ^ Minières des Ëtats &? f inces étraxignt 
qnîièirendBOtaupcès des Cantc»i!i , s'adreÛèat & 
^DtctevlbirpaTimànt»Fes,r^perfonneUemeaC 
•njdemtadaat audience, lotnEqu'ils ont dw pre- 
psjitions ;à £ùse shx Suii&s pour le fennce d» 
leurs 'Mhîtns. ^'Ambaflàdeur de France, en 
^MÔadisr , fe osuve 'toujours it cette Dists 
annuelle, pouf y con^iiinemM; 4es Cwa^m^i 
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iprf!. m^né'qu'il q'a iKn''à^ négocier 'amC'éiXt 
l^..p»iXÛer.Dépttté deiZanch popofs lé» fe^ 
deres Tur lefqueUes on doit délibérer, 'il Keciiéil^ 
les voix , & forme les réfultats. C'eft le Canton 
de Zurich qui envoie lÀlettcés:dccoaipàc2tîbnv 
Ëtl^sibQtfufcritesaiDll que cuites que la»<i;utbôta 
t'ju^ef&nt iifffpeâtTémûic t.uiuxr 'jnaol fou^affi 
iortar4iJfS'& fageî SourgueBOtjkâ i O^yînmif^^&À 

^■(»..¥i^'ic iikf4<nis ■Âim/&-:fokks.Jmést 

:'_:ï>e$.£*éptité^ 'Q0^.to,u<ï<4tns dans de$&uce«^4 
pwis-ciftux. des }\vit Mcmis Caatmutrodt: ^À 
fieges un peu plus éleitis qua les;:aiitrflS(im ■> 
;_ QuMe; cette diète.,; chaque, GanKM.pettt iiea 
dfiul&iidf rvUiW extriotdffoire , lorîqué lesvcrr* 
fooft^cestf requiéronjïi^clesMiniftret étrf Bgiscs 
Jerpeuvent auffi ,- moyfeiiflaitt BQutgfois :qB9iiRj 
$[^is^dp_H diète cotnbeat.à leuicharge-^ -&ï.i:|u'iU 
défîâi^Bt les députés. -. - *- i 

„■ Maji-difons-Iç , I^rdi-^erfité de^tiiïte &je*ût 
j^é d»hs les efprïtS un&.maniere difierchfcèrrd» 
ya^rt & l'ii)térêt de TeGgioh fe gUiTaîit |>linrtoa 
Bi^fla.«l*yertement dam le maniemenf deraffiir^ 
pubRqï^ i quantité .d'A&Jcès, importlot8i.CkBé 
p,o^î>à des diete$:pfa^tiottlieres, dcsjiîux'firfi'» 
^OHS : céllei des Proteftuftis fe tiehileiii kAcalWi 
& çelks des Catholiques; à Luceme.. Celles-ci 
p'bue point de. ïeiups -d^erminé; leur convo4 
qftgiQ%,tiépend des. Qîrtteaftances.. '.. ;' 

On 
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ba dlafèrv»,-^ général. <pic les C^dumui 
tVoceftans font notjM«Ae« phxs peuplât, |dus 
lichn , plus commei^aos , plus induftrieux qttt 
les Cadioliques. Bi«n plus , dans^ les CabtoQs 6C 
les diftriâs qui font mélangés de Cath^iques 
9t de ProtefUns, l'induArie-, -le négoce, & la 
Hcbeflè , le tronveac ofdlnaireineot entre iM 
Burins ies Proceftuis. LerCouvens, qîn at^orbent 
les (bttuties paiticuKeres , en font une cauiv 
cflènnelle, mats non l^inique. Q^y a a^ilfî plua^ 
de lumieros > de conooij&nces dans les pays 
Héfbrmés que dans les .Catholiques. Daas le» 
Cantons âf pays Cadioliques de la Suifife , il y. 
a cent dix-neuf Couvens , 3c environ trou miU« 
cinq cents Religieux , j^ui pollèdenc le tiers des 
Blens-fbnds du pays. 

QuelquesPniflànces de rEurope-ciwetieïinent. ■ 
«les Minces puUics en SuilTe. Celui de la France 
. ïevét le caraâere d'Ati^>afladeur , 'ôc téCitis k 
Soleura. L'Empereur a le fien à Baie ou i' Bade.. 
l* -Nonce du Pape réiide à Lucerne i le Miaiftre. 
d*Angleten% à Bame ou à Zurich. L'EXpagne 
yentrecenoitunAmbaâadeuràLucerne, qu'eller- 
a tenté depais un cer^n nombce d'ann'ées. La- 
Cour de France eairttient encore des Minutes- 
particuliers chez les Grifons , dans le Vallais , ' 
at:à Genève. Lof lettres du Roi de France, * * 
adieflées auK Su^es , ponenc en tête : >^ wu,- 
7ome /* ., ■ G 
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/lis-chfrs grands 'amis & confédérés Us SourgumtflreS ^ 
^yhyers yLandammaris &■ Confeïls âès 'Ligues Saiffes 
^à Hautes ÂUemagnà.' C^èi Se l'Empereur i A 
nps très-chers Us vertueux , pul£ans , tonoraïUs Us 
^mrgtttrriePrts ^'S-c.lk Ja République" dès Treize' 
JSpmoas, & de leurs ÂÎÙés. ,'■ 

Il exifle, entre la France ÎSr la Siiîfle , une 

.ajjiançç pei^éiuelle , qui fè rén6uveile''tous lés 

cinquante ans , avec bVancdup'd'apparên iSc. âè 

Jqlêmnité. Cette alliance remonta ait régne de 

'.François 1*^, en. ryi6.' Pa'r cette alliance, 'le 

Roi s'engage à fecoiirir ces Téiiprésde'tôiitesfes 

^forces, & à les défeqdre, a fes frais, contre tôiite 

aggreflion hoftile, Iprfqu'il eh fera requis. Tléci- 

^ proquement fi la Fjancè, attaquée, juge avoir 

.;_befoin d'un plus grand corps de troupes Suifles 

,,qué celui qu'elle entretient ordinairement à Ion 

jfervice; le Gojps.Helvétiqi^e promet d'accorder, 

.,di;i jours après, la, requifitioD qui:'li?i en fera 

.faite,, un feçours ^ extraordinaire âe fix mille 

hommes, volontairement engagés aux de'peris 

.(Ju Roi ; les Parties contraifVantes , entre lefqiieHes 

^font coinpris tous les Alliés des SuilTès ,,s'en- 

' jgagent à ne point donner paflage fur leurs terrés 

,, à leurs ennemis refpeûifs. 

Enfin , d'après la teneur des traités , la France 
, paie annuellement, aux Cantons Catholiques, 
'~iia fubfide d'envïfoa fe^t cents mille livr'e's. 



Up-iieObyCOOl^lC 



EN .S U I î S t. ,^ 

iàxjùt l'acquittemstit (è £ut . par l'A^nbaftcleur 
rëftdant àSoIeure : leiGanrons de Gkds ,' & d'Apr 
penzel,& la ville de£i«iu^.pamcipèBtà.ce'trai-> 
tement , depuis, le reûcuvellement- d'alliàncô 
du mois de Mai 17^. Louis XI eft le .premier 
de nos Souveraim qui ait payé des fubfides aux 
.Suiflèsi, S; pluûeurs de., nos Rois.ôm tiré les 
iervices 4es plus fignolés des troupes de cetcd 
NatioQ , qu'ils eurent fop3 leurs drapeaux. Henri ÏV 
ieuc dut., en grande partie , la poffdSfîn de {» 
' .Cou ronaç. Charles IX, LouisXIH&JL,ouiîXiy; 
4eur'diiDent:beaacoup..daca b cours des'lguerres 
jju'ils. eurent àXoutanir., &. où elles :&' diftin*; 
gdérent toujours paf leur ioirépidité , leur bonn» 
.difcipline ,' & leur coal^aoce inébranlable, . 
. C«. feroit une» graiwâè erreur de croir^jque U 
fervice étranger, dépeuple la Sui&, &ç:lm enlev* 
jde* feras, aécefîaifiôs à la culture ! >Là pop^ktio* 
^ met CQnft^hroerit êiï' proportiqij-^Vfç 1^$ 
;oipyçns' de fubfiftanfie ;:,Qr , le fa-yifce ^rjtig^ï 
■en' eft un, & il ne peut qu'accroître en'Siiifl& 
iti pï^nlatioa , & y étendre ragriarftme. : 

:r,'P,jiNs.i«s Gftntdns: aiéxoe AriftocrAt4qii«st 
Jas Pcui^Qi focit tibmi , ibix qu'ils aieiMf.^ .09iti«ii^ 
-4aq& qjgielques-ttns , «qe infiuesce pttfs.Qti fft^^ 
lâireâe doss le Gauvârnem«nt gépéraâ ^ CÙr 
.JtQn^.iÎDàt, JcDmme^aa^ qvcl^w ^tsj£,4ufiiâl 
■ " - '/ ' ' • G -a 
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Membres du Gpnvemement foicnt indépeDdan^ 
4a Peuple. Dans les uns & les xmtis , les Peuples, 
ont la fureté de leur perfonne , de leur honneur,, 
& de leur fortune ! Ils n'ont à craindre ni vexa- 
tipns 1 tri impoTitionS' forcées , ni violations de " 
.privilèges. Les . Membres du Coofeil Légiflatif 
(ont dans l'iteureufe impuiflance de rien tenter 
à cet égard. Et comment le (>ourroient-i]s , dan^ 
un pays où le Peuple tient en fes mains l'exé- 
cutioh'militaire, où chaque individu eft cîtoyen 
& foldxt , où la milice font les Citoyens mêmes; 
hes Nobles ne peuvent donc point empiéter 
fur les droits naturels duPeuple : Us ne le veoledc 
point non plus ; parce que , n'ayant point d'ar- 
mée à leur dilpofirion , ils ne peuvent fe -main- 
tenir -contre les entrepriles du dehors que ftai* 
le bras de leurs iu^ts , Se l'attachement det ' 
Citoyens à leur Gouvernement. Ajoutons à cela. 
les principes d'équité, ^ui'.'fotft' le ciel'fortuné' 
«le la'Suiflè.ont jeté' de pins profondes racines 
qu'ailleurs. 

Il n'eft qu'un -cas où, -dans les régimes anAo*- 
cratiques , les Nobles pou rroient employer, contre 
ies Citoyens , la force irfilitaire : c'eft cdni où 
iis invoqueroient efficacement la pniffimcâ da 
fÉczt Toifîîï. Ces <:as foftt très-rare* , mm lUit- 
' «otre de la Stiifle en ^urnit des exemples ;, & 
taify JbÇial qmwfou jes deroiersi f^iillè^-il 
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^aHër eh loi qu'aucun des co-Etati de ïa Suiâè 
ne puifîe ihtervenir dans les différends des Étart 
"Voifins que comms médiateur F Suifles , voili' 
votre Palladium. Sx cette loi eût exifté , Genève eue 
^téfauvée, & liSuiflèn'eùt point vu, en 1781, le 
Commerce & l'induftrie de fon alliée fe diffipef 
graduellenrent , pour acci'oîire ceux des PuiP 
fances dont l'œil la menacei ■" 

.Mais la Suiflë)ouit-eIIe d'une cxiftencefïabléï 
eft-elle en fûrecé contre les invaiîbns extérieuresi 
eft - elle en état de bafancer les efforts de les. 
yoifîns 1 A cela^ je dis d'abord : quand Tes ten- 
tatives que l'on pourroit faire fur laSuifle auroient 
une apparence de fuccès . qu'elles n'ont pas i 
quand elles feroient, à cet éga 
qu'elles font effèiSivement t 
glgnçroit-on ï Cette contrée, 
^niHtution républicaine, fe t 
y^te en un trifte déiert , & 
à la fubfiftance du peu d'hal 
(expient , loin de fournir 
nifon pour conlerver le pays 
le luxe 6c les befoins renaiflà 

- La Nature ourttre ep cet «fienxdtmait^ . v . ,. 
; Keproduitjan.Ueud'BTyqiKdiifâr, de9-ful<làa;\ 
^ Tçut fon front hériffÉ, n'offre aux Jîfirs de l'bomiu», 
_. Rien qui puiffe tenter l'avarice de Rome. 

*" Caîa'iuoK, RAadinûJle 6- Ztiiobla^ ■ ■' 

G J, 
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; Je pt)fe en feit inconteftable , d'après le* 
*[emplej multipliés que les fiecles nous four- 
piflent , que , Ë 1^- Suill^ p^iToit fous une Âch' 
fninatioo étrangère , avant un demi-fiede f» 
population aûuelle, qui eft de deux millions, 
rcdtffcendroic à deux cents mille habicans , pauvres 
& difp^^s » &■ ce ne feroii pas un fuçerbe 
fleuron qu'un Monarque eût à ajouter à fa Cou" . 
fonne. Mais encore fâudroit-il pouvoir l'ajouter 
ce fleuron ! Et où eft le Potentat , fi formidable 
foit-ii, qui pûi; fermer le pro|et raifonnable 
de fubjugiier les Sniffès! Je dis plus ; la ligue 
des Puiflances les plus formidables pourroit-ellè 
J'effèâiuer ! Il eft hors de doute que la généralité 
de la confédération aura feus fes drapeaux une 
armée de 'deux cents mille hommes ; or, deux 
■cents (nille Suiiïès, chez eux, dans leurs mon-r 
tagnes , combattant pour leurs foyers , pour 
leurs pofleffipns , pour leur liberté , où fout les 
•forces capables dç les réduire ! Les Suifiès n'ont^ 
ils pas oppofé , vidorieufement , fept cents 
horoiïies à treize mille , dans les champs de 
■Giaris! N'en om^ils pas oppofé douze cents ^ 
trente mille, auprès de Bâiel Les lîecles ne ngus 
ont -ils pas tranfmis deux pyramides formées 
des oflemeni de trente mille Bourguignons faichén 
■fur I« champ de bataille, d^ns le^ plainpf ^Q 
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tes Suifl^s i^'oijit-ilsMS céfil^, vi^onfiifement, 
aux efforts àe k li^ifon d'Auyiçh^ç/K liie^^ 
aux arnjes, çotnbinées dç la Mailon d'Aùtrfche^ 
dé ia'Frahîie, Ôf d^ Ducs, dé Boijtgogne, mSi 
piiilTans que les Rois dé France; L'amour, œ 
!a patrie enfanta ces prodiges î Au befbï'n^ 
ils rappelleroientj les cinquante ou foixantè 
mille hommes qu'ils ont aii (èrvice étranger. 
1-es endroits par où on peut pénétrer dans le 
pays , font difficiles &c étroits. On débouché'', 
en Siiifle , par des gorges , des paffages reflerrés , 
des défile's , des ravins. Les armées qui entrer 
prendroient de les forcer, feroient d'abord écra- 
sées , difpèrfe'es par les amas de pierres Se de 
roches , qui defcendroient fur eux du haut des 
montagnes. Des remparts , des murs de piques 
& de hallebardes fe préfenteroient enfuite à 
forcer , à ceux qui auraient été aflèz heureuic 
pour- échapper au déluge de pierres précipitées 
des hauteurs. Il e;cifte donc, dans le fein de la 
Suiflè , des forces fuffifantes pour àfllirer fa 
liberté, & lui donner une exiftence indéperi- 
dante dei combinaifons politiques deî PuiSàncôs 
'voifines. Malheur aux Princes inconfidérés qui 
tenteroient de renverfer l'édifice de la liberté 
Helvétique! Qu'ils redoutent ce courage défef- 
péré que déployèrent les Suifles tant de fois^ 
& qui aâîronte mille morts , plutôt que de courbes 

■ . G4. . 
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itn frett bumiUé fous le jw^ de k ûcvttnde» 
Les Suiflfes , à la vérité , vivent depuis loog' 
temps au fein de la pais : mais' c'efl le fommeil 
du lion ptêt à s'éveiller , plus fort & plus ter- 
ijbie -qu'il ne le fiu jamais ! 
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ïliEN ne contrafte ndieux avec rafpérité âà 

la Suiflè , que les riches plaines de l'Alface que 
je parcourus , eir arrivar-t à Bâle par la voie 
de Strasbourg. Bile , &r partie du Canton auquel 
elle donne fon nom , fe préfentent à découvert 
du côté de la France. . Ce Canton a huit lieues 
de long fur fix de large. En beaucoup d'endroits, 
le pays donne des grains ,' du vin, des fruits; 
ailleurs , ce font des pâturages. Sa population 
cft d'environ quarante mille habitans. 

Bâte , Capitale , en Allemand Sâfd, eft une 
ville belle , riche , marchande , & conQdérable. 
Elle, tranche d'une manière frappante avec 
les villes de France que je venois de tra- 
verfer , pat le mouvement qu'on y trouve , par 
l'air d'aifance qui fe manifefte par- tout , par 
le genre de décoration que préfentehr des maî- 
fons généralement grandes, prnées extérieure- 
ment; de peintures qui repréfentent des traita 
. hift9riques -, ou des morceaux d'architefture. Lt 
long du Rhin , fe développe une faite de très- 
beaux hôtels, conftruits à la moderne,. & ap- 
partenant à de riches Négocians. Un grand 
iMjinbr'e de fontaines plus ou moins belles, ré- 
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gfjî^ues dans les diSam .quartiers. dg_te_yine: 
ajoutent à la décoration. 

La ville de B^le eft Hpiée fur un fol très- 
inégal. Les deiix parties de la ville font rejointes 
par -un pçnt de fix çeats, piçds tje IpR^ueurj 
JH^, eft fof t la^ge , & qui, feçr pa; fois t^ gro- 
oaeçaflp ,- à raifoa du ho», a,v Ôf de. U beU« vue 
' dooi ou y jouit. 

Au re(J;e , q^uoique çewp vilj.ç fojt unç dej plus 
riches &^ djes plus co^mi^c^tss 4^ l'ï^-^itope ^ 
il a'eft aucun édifice pv^^C , f^crtf çu profane,^ 
pas une feulç plaoç c^uq l'on ip,uj,irç, eifer; Mai^ 
ï^ maifons, génécaleTOent bejle^ au, dehors.,, fopt 
d'une extEêiue ptopr^ç^ çn dçd^O.s- Le Rhin ^a 
p4Et!(ge ^0 «Jeux parties , m^s, Sq^ inégalçs i 
dont I| pj^pdre , qu'on npflin\ç Ig. Pgqç-Bâjl^ , 
eft fur Us tert?^ d'àllep^gos , o,ù ç,'ét^t^4 P%''S'^ 
du Cïpton, I4 popu^t^oR dj6 9etï9 vïll?.^ d^ 
^lujnze mil^e h^bi^ns, , ... , 

, Les Nobles n'y foqt point fojjffeçîf » (Is, ^P| 
relayés à la campagne i.&, po^^ tçGdê^ ^ ii> 
AiiJle , ils font Kqus ^e i;en,0Hfeç 4 l^M.^s tiçres. 
Il e^ pependailt (^çp:ç o^ çroi^ ferpi^es N^bjç^ 
qijii peuvent babiteç «^aos la vjll^e 'g,yec leurs 
qy^ififratioQS , mais çlfe^ ne peu^ç^t af^irgr ^ 
auçunf ch^rgç. i^orli^'oa.çQnqijît î^ bpp^ ppr 
jipe de la villp , 1,'ç^ai ^pcUT^nç dç f§s ma.i,iw- 
4'^ufe5 ôi dS;(9P cçzftijierçç » .i'i^>î^§f^f ^^\ % 
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"♦egne dans l'adminiftratiôn de' la'Juftice, l'an 

fance dans toujes les claflei de Citoyens , Topa- 

lence de plufieurs , & la^rofpérité générée de 

' i'Étar ; on y voit avec admiration les reflbrts d* 

. Gouvernement, mus quelquefois par des Arti4 

fans , qui , de leurs atreliers ,' paflènt au timon 

de l'État , dans les divers emplois de ïa Mag^P 

iratura On ■\foit jufqu'à quel point l'amour dû 

bien peut fuppïéer aux lumières & aux con-i 

noifîances , ou plutôt comme il peut les faire 

germer, leur donner un prompt aCCroigèment,' 

&■ les faire fruftifier. ' ■ 

Le commerce de cette viHe confifte dans la , 
produit de fes febriques d'étofiès de foie , d'in- 
diennes , d« toiles d« lin , & de rubans. La 
tanerie, la papeteris, l'imprimerie, la bonne-! 
terifi , la clincailleriç , les drogues , la blanèhif^ 
ferie , les gant* , les teintures y font des branche» 
Conlidérables de négoce.' Il y a de tr^s^ forces 
maifons de banque i Se , sd géne'ral , il eft ai 
Bile des inaifans puiffajites : e'eO; un entrepôt 
pour les envois & retour des marchindifes qui 
s'échangent entre 1* Fiance , l'Allemagne , l'Italie, 
fc la Sujffe, 

hsL fabrique feule de la rittianerie entretient: 
va fi grand nombre de- bras,,- qu'^nnuellemenç 
çHe paie: 59Q,ooo 8o fins es fëlaires d'opvriers,' 

££1? «li d'ailUiir^ fi;u. \i99 d«s coûtes lesplti» 
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ftêqutàiées de France en Italie *, celle pa.r 1« 
mont Saint-Gothard. 

• Cette viUe t une Société de Savans qui s'oct 
, tupeht de l'avancement de la Phyfique & de 
là Médecines & il s'y trouve une Univerfitë , 
pourvue d'une bibliothèque richeenprécieuxma- 
«ufcrjts, d'un jardin de botanique, & d'un cabinet 
3è Phyfique expérimentale. On voit à la biblio- 
thèque le chef-d'œuvre dont Holbein enrichit 
fa patrie : c'eft un tableau fur bois, repréfentant 
la Paffion de N. S. Le fujet s'y trouve divifé 
en huit compartimens. On répète à Baie, qu'un 
Elefteur de Bavière a offert 30,000 florins de 
ce tableau : mais il faut être fort en garde contre 
ces fortes de traditions , qui font lîijettes à aller 
en croiflant , en paflant d'une bouche à' l'autre. 
Ces huit tableaux dans un, me font préfumer_ 
df[u'i! fut fait pour un Prie-Dieu. Dans chacune 
de ces diVifions , la lumière eft égalernent ré- 
pandue ; ce qui détruit le relief des maSès. Les 
figures ne fè groupent point ; la couleur n"'en ' 
eft pas vraie, & le mérite principal de ce mor- 
ceau fe trouve dans iin fini très-précieux. 
"'On conferve en cette bibliothèque plufieur^ 
autres bonnes peintures de Holbein : un tableau^ 
01J cet attifte a repréfenté fa femme & fes deur' 
enfiins î un Chrift mort; la Cène, où N. S.' 
mftitua l'Euchiriftie j Ia'ù , courtifaone de' 
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Çorimhe; Vénus & l'Amour-, Erafme , &c^ 

C'eft dans les bâtimsns.de la bibliothèque que 
fe Yoitxla falle où fe tint le Concile de Eâle, 
la terreur des Papes, & l'appui des Souverains, 
Il fut convoqué en 1431 , & dura dix-fept an;, 
On y décida la fupériorité des Conciles-Généraux 
fur le Pape. Quatre bancs de bois , adofles ^ 
quatre murailles nues, forment toute la déco- 
' ration de cet endroit H fameux. 

L'arfeiial eft bien apptovilionpé. On y Voit 
la cuiraHè de Charles -le -Belliqueux, Duc d^ 
Bourgogne , fes trompettes , fes lymbales , &: fo(\ 
équipage, de cheval. 

L'hôtel-de-ville n'a rien de remarquable que 
de fort belles peintures de Holbein , que l'oa 
ne manque pas de voir. Au haut de l'efcaliec 
eft peint, à fcefqiie, le Jugement dernier : oi\ 
y voit les démons très-emprelTés à poufier, jt 
' «ntrainer dans les en&rs , avec les damnés, les 
Papes , les Evêques , les Eccléfiaftiques de too* 
les ordres , les Religieux dç toiK les .unifermes. 
Il ell douteux , quoi qu'où en dife , que cette 
^peinture ait été &ite ayan^ la léfbrifiâtion^ 

La, cathédrale, ou le grand Rijiple, eft coof» 
truit en pierres de taUle, peintes en rouge*foncé. 
Le front en eft accompagné de, deux tours pyra- 
midales, aflèzélevéeSf &d'un tKivailailêz délicat;^ 
c'eft en^nérai un gpthiqua piédioa[e..9n y vpiç^ 



L) il- raM>, Google 



«iB • V o y A <3 « ' 

^ tomboftO dïsafiaB, celui deM. diMgapeîtais^ 
& cdui de l'Impératrice époufe de Rodolphe 
dej^apsbourg^ le preçoier Prince de laMaifon 
.d^Aamobe qQi porta ht Couronne Impériale. 
Ce temple eft dcccttnpagné d'one terralîè fort 
.-exhauâete, dont le pt»l e& baigné par le Bhin , 
'&; de laquelle on jouit d'uoe belle vue fur ce 
■fisuMe^ for i£ iPetàf-Eâle, fur la Stube, & 
l'Alface. .-■--... .. 

lOa n'Orna rfMHnt 'de voir à BâJe deux belles 
coUeâiions de'tîibfeanjc-} -ceHè de.M. Mechd, 
.& celle -de M. jJejulkT^ dans lefijiielles on ad- 
mire d'excelléns morceaux de Solimene-, de Paul 
îVeremefe , ée i'Aibone , de Lauterbourg , de 
Pierre de ■Cortone^ de -Luc Jordan, d'Annibal 
"■Cftradiie, deGdrfc Mafacte, du vieux PJme, 
. & de -queliques owivs grands Maîtres dltailie. - 
.-' iLyra en cecSeviU&deuKcabioeis d'antiques, 
^très«p«oieHX4i l'un à k famille Foldi, fur la 
:^kce Sùnt-PierFé : til contient une oonibreiite 
.colieâioa de aiëdailles xomaines, de broozes, 
'.de^iarres giatvsa,'&'id'a»tiiquité$dedifierentès 
efpècesi; 1 Buifre xi -^voet M. Eruçknér , qui -a 
-^jonné UQ 'bpo ict^rogè iur 'l'aiooîeQKte ville 
--d'Augafii •Ratrtuorum. 

~. lies'curieos'fiphiûoire.natHrdHe -trouvent de 
; quoi k Ëuistaiie, à la vue des ûcfaefi^ 4n ce 
4gei»e>4)uej)eut.ofln-em'iBs-cnbinâbS!de AM..Se^' 
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nouilli , cJ*Hanone, &¥i-ey; ceux de MM. Eavier 
'&'Bruckner, & de quelques autres Amateurs. 
Le Margrave de BSdè à un palais à Bâie , 
avec de beàiixfardins. 'Ordinairement ri l'habite', 
lorfqiie le 'feu de fa guerre menace les frofl- 
"tiefés Béi'^dema^e du'côté dti îîhin. On doré 
.citer "atitTi , 'entre les'ljeitfx édifices particuliers, 
l'iiocél'dè NfNl. 'Satrtùtih.'maifonde commerce 
très-ôpulente. 

lia pUipa'rr des ftiaifons ont de petits boudoirs 
*en faillie, en'frtrme de guérites & en vitrages, 
où on peut s'ifôler & avdir ibus les yèux^ouc 
. "le mouvement qui'fe fait dans les rues : d'ailleurs, 
eîles'fbnt conimuntmént munies au-dehors d'ud 
miroir 3e réflexion , qui apprend d'avance à 
ceux qui font au-Hedansi'qui font ceux qui fe 
préfentent à la porte. 

'a iBâle , Kl puifiance lôuveraine réfide entrfe 
les "mains du Teuple, qui expulfa les Nobles, 
poiir avoir favôrifé les prétentions des Duds 
d'Autriche. Cependant l'influence des principaux 
d'entre les Citoyens a fléchi la Conftitution à 
l'Ariflocratie ; car il fûffit que l'autorité àbfblue 
foit dépofée entre les mains des Citoyens lés 
plus notables, foit Nobles , foit Roturiers , pour 
que le Gouvernement foit Ariftocratiqué ; & 
c'eft , \ peu de chofé près , le point où en font 
les chofes iEâle. C'eft 'donc un Gouvernement 
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Arifio-Démocratique , où la teinte de t'ÂHAo* 
cracie eft plus force que celle de U Démocratie. 
Le Grand - Confetl , compolë de deux centt 
. <]uaire-vingt Membres , exerce le pouvoir Tou" 
verain. il décide de tous les grands intérêts poli- 
, tiques & économiques de l'Etal; il fait les lois 
ou les révoque, r^le ce qui a trait à la haute- 
police , .Se difpofe des princ^ux emplus. 11 
s'alTemble ordinairement 1<e: premier Se le troi" 
£eme lundi de chaque mois. Le moindre des 
Citoyens eft admiilîble dans le Confeil-Souve- 
TaiA, & peut en ^tre membre , par fon éligi- 
bilité. Parmiles Magiftrats, ils'entrouve plafieuri 
qui exercent des métiers , &c qui font ce que 
nous appelions des gens du peuple ; des bou- 
Ungers , des tailleurs , des bouchers , des pê- 
cheurs , des cordonniers , des taneurs , &c. Mai* 
ce font des hommes qu'on fe tromperoit à com- 
parer avec ceux de lacIalTe correfpondante dans 
des États aOèrvis ; ils connoillènt à fond .ht 
conftitution de leur pays : ceux que le choix 
défîgne font plus refpedables encore par un fens 
droit & par la réputation d'aullere probité, que 
par le rang auquel leurs concitoyens les ont 
élevés. 

Le Petit-Confetl , compofé de Ibixante per- 

fonnes , qui font Membres du Grand-Confeil , 

a la régence de l'État i il eft partagé en deux 

, divifioHS, 
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ïlivîfîons, qui gouvernent alternativement cha- 
cune pendant une année , & fe relèvent à la 
Saint - Jean , .fous la confirmation du Grand - 
Confeil. Les conftitutions n'admettent pas le 
père avec le fils , le beau-pere avec le gendre , 
un frère avec fon frère dans le Petit-Confeil. 

Autrefois , toutes les éledions fe faifoient à 
la pluralité des voix > mais , comme on s'appercut 
que l'opulence profitoit des moyens qu'elle avoît 
de les réunir enfa faveur, oh établit que le 
choix , au lieu de défigner un fujet , en déter- 
mineroit trois , entre lelquels le fort enfuite pro- 
nonceroit : & comme ce moyen ne parut pas 
encore fuffifant pour écarter convenablement 
l'afcendant des gens puiflans , il fut réfolu que 
le choix des Éledeurs défigneroit iïx Candidats ; 
le fort décide enfuite de celui qui dûit occuper 
la Magiftrature vacante. Les Bourguemeftres 
font toujours remplacés , de droit , par un des 
Tribuns. 

La Juftice Civile eft rendue à Bâle avec l'in- 
tégrité la plus fcrupuleufe , & la plus digne 
d'éloges. Non -feulement les recommandations 
y font interdites, mais même fi un Juge s'eft 
trouvé dans une afl^mblée ov^i il ait été parlé , 
par forme de converfation , d'une afiàire qui 
doive ft porter au Tribunal dont il eft Membre, 
il eft tenu de fe récufer. Il eft obligé encore 
Tame h H 
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de fe récufer , s'il lui a été parlé tie l'affiiiftf 
par l'ami d'une des parties. 

Les délits qui n'emportent pas peine capitale, 
font punis par la peine des fonnectes. Les cou- 
pables font employés à nettoyer la ville , & à 
Y entretenir la propreté. Les uns font attachés, 
en plus ou moins grand nombre, à un tom- 
bereau , deftiné à recevoir les immondices de 
la ville ; les autres balaiçnt & chargent l'igno- 
■minieufe voiture. Ils font enchaînés, & ils onf' 
d'ailleurs au cou pn lien de fer, en. forme de 
coUier, duquel s'élève une tige auflî en fer, 
recourbée par le haut , à l'extrémité de laquelle 
étoit proljablement autrefois une fonnette , qui 
a fait nommer ce genre de punition , la peine 
des fonnettes. Les femmes y font condamnées 
ainG que les hommes , & il me fouvient d'en 
avait vu à Berne une très-jolie , au jupon court, 
à la démarche élégante & légère , balayant avec 
grâce , & cherchant encore à capter les regards. 

Quoique ville populaire , ou conftiturionnel- . 
lement démocratique , op ne laifle pas de voir 
rouler de nombreux équipages à Bâle. Mais 
l'égalité Répubhcaine ne fouffre point qu'un 
homme s'humilie publiquement derrière , pour 
nourrir l'arrogance ou la vanité de celui qui 
eft dedans. 
Les horloges, à Bâle, font conftamment avaiv 
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thA d'une heure : k lAidi , c'eft-à-dice- aa paflage 
.du foieil par le méridien, il y eft une heure; à 
onze heures , les horloges marqueat & foiitient 
midi ; à dix heures, elles anooQcent onze heures, 
ainfi des autres. Coutume dont les Bâlois euxr 
inêmes ignorent; l'origine. Ni les archives de U 
ville , ni la tr^ditiop , n'apprennent rien fur 
l'origine ni fur la date de ce ftngulier ufage} 
jCC' qo'il y a de certaiiî , c'eft que le Peuple a 
toujours oppoifé 1^ réfîHance la. pltis opiniâtrç 
& la plus invincible,' à ce qu'op changeât neq 
-dauf cet' uJage , .toutes les fois que les Magiftraty 
pm e0ayé de le taire. 

On dîne en cette ville à midi ,de Bâle , c'eft* 
à-dire à onze heures. 

Antérieurement à l'exiftence de la Répi^blique, 
la- ville & le canton de Bâle étoient fousl^ 
puillànce de leur Evêque , qui relevoit de l'Env- 
pire. Mais , en embraflkot la Réformatipn , le^ 
fâlois fe IbnC fouftraît à fon autorité. Ce Frincf 
fçclélîaftique fi ^ujourd'luii ia réfidçnce à Porr^ 
^ntruy, où il regpe-fur une partie des terres 
de lôn ancien domaine-, dont i| a conj^ivé la fou^ 
veraineté, &: qui font dëfîgnées fous le oodi 
particulier d'Év^cjhé de Bâle, qu'il faut dooç 
diliki^guer du ÇaïuoA d& Dsême nom. 

Otf ]rsuite be^coup , à Bâle > une peint^ 
Ha 
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de Holbein , appellée la Danfe des Morts. EUfc 
ie voit le long d'un mur du- cimetière des Pré- 
dicans , da ftiuxbourg SainfrJean. Cette peinture 
f epréfente de fuite une cinquantaine de grouppei 
oii vn fquelette «mmene , au fon du violon , 
dans des atdtudes & avec des expreffions va- 
riées autant que burlefques , hommes & femmes 
"de toutes les conditions , qui , avec une répu- 
gnance diverlement caraâériRe , cèdent à l'hon- 
nête empreflèment de ce Conduâeur G peu 
TéduiTant. Tous ces couples , deux à deux , font 
difpoles en fie proceflionnellement. Un petic 
toît Taillant & une grille de bois détendent ces 
peintures des aneintes de la pluie & des injures 
des PaSans." 

Cetite ïàmeufe danfe des Morts m'a paru fort 
flu-deâbus de la 'réputation de Holbein. Jamais 
je n'ai fait grand cas de cette peinture , m 
pour la correâion du deffîn , ni pour le carac- 
tère des têtes , ni pour le génie dans la com- 
pofirion , & moins encore pour le coloris. Le 
Héros s'y traîne avec une contenance auffi 
baffe que le vil Ufurier j ia Vierge ravie dans 
la fraîcheur de l'âge & l'éclat de la beauté , s'y 
"préfente lous un alpeâ auffi rebutant que la 
Femme décrépite : l'exprelDoQ eft la même dans 
le Pape & dans le Guerrier qui a cueilli des 
JUuriers dftos les champs de Mars. Qttdqoes pec* 
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Ibnnes doutent , même avec raifon , qu'origi- 
■nairém^t elle foit forrie du pinceau de Holbein i. 
& M. Horace Walpole va j.iiiqu*à prononcer 
affirmativement qu'elle e(l antérieure à-Holbeinj., 
&■ qu'elle fut faite vers le milieu du. quinzième; 
fiecle , pour confetver le fouvenir de la pefte 
qui venoit de ravager la ville de Bâle. 

Il y a toute apparence qu'en ne l'a nommée 
'JJan/i lies Morts dt Holbân , que parce que 
Holbein y aura pris, l'idée de Tes fameux, deflîns 
fur le même objet. Cette peinture a beaucoup^ 
fouflèrt de l'humidité ^ &c elle elL dégradée eit 
bien des endroits. 

On remarque en cette Ville , un tilleul où 
l'arc s'eft plu à pratiquer trois étages de galeries , 
avec des balcons diverfemént enjolivés. Le tronc 
de l'arbre eft leur axe commun ,. & elles vont 
en diminuant d'étendue.. 

Il eft. temps de parler d^un monument , fym- 
bolique fansi- doute , mais fur lequel on ne vous, 
donne aucune inftruâion à Bile , &r que je^ 
ne chercherai point à expliquer. Dans une em- 
brifure de la tour du pont, qui Êiic face £». 
la Suabe Autrichienne , eft une tête ceinte da 
diadème . qui » indéfinammuit ,. avance & retirer 
une trèsrlongue langue, en même temps qpe^ 
par le mouvement des yeuï , elle fixe un pays 
dont elle les détourne eofuite pourlesy ramener:» 
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La' pbptiïation de tout le Canton eft d'en-* 
TÎron 40,000 habitans. 

Bâle a produit de lavans & pro fonds Mathéftia.- 
ficiens , dans le célèbre Euler , Profefleur de Ma- 
thématiques à PétersbouTg ; dans MM. Jacques , 
Jean , & Daniel Bernouilli, dont le nom eft 
connu dans lotlte l'Europe. Si la mort n'eût 
enlevé , prefqq'à la fieiir de fon âge , Nicolas 
Bernouilli , neveu de Jean Bernouilli , ce qu'on 
a de lui dans les aûes ce Letpfick , & dans ceux 
de rUniverfité de Pétersbourg , femble atteftec 
qu'il eût plané dans les hautes fciences , à côté 
des grands Hommes de fon nom que je viens 
de citer, II eft fans exemple de trouver , dans 
une mime maifon, une fuite d'Hommes tran'G- 
cendans. M. Daniel Bernouilli , que j'ai eu la 
fatisfaftion de voir durant mon féjour à Bâle, 
quoique fort avancé en' âge , avoir encore uns 
aménité de caraâere qui le ftiifoit defirer dans 
toutes les fociétés ; il y étoit recherché , & ne 
s'y reiiifoit pas. 

Qui de nous entendit jamais parler des champs 
de Elle ? Se développa-t-ir jamais , nuïle part , 
une fcene plus grande & qui méritât davan-' 
tage de fixer les yeux de l'univers! Ma plume 
vengera cet oubli & tranfmettra à la poftérité 
«ette journée à jamais méœprablç , où fç dç- 
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ploya , au plus haut degré , k valeur Helvé- 
tique ! C'eft-là , c'eft dans les plaines de Saint- 
Jacques , que fe dévouèrent , pour la patrie , 
douze cents Héros couverts de paltlies immor- 
telles. Leur gloire pa0èra dé génération en gé^ 
nération , auffi long-temps que le flambeau du 
jour éclairera la terre ! Rome , la Grèce , 
aucun des Peuples de l'antiquité ne fourniflènc 
d'exemple d'un combat marqué par des preuves 
auffi éclatantes de force , d'intrépidité , de dé- 
vouement patriotique ! Jamais ils n'étonnerenc 
les Humains par des iàits d'armes auffi extraor- 
dinaires, jamais ils n'eurent part à leur admt- 
lation pat une confiance aufïï. héroïque ! 

Le 16 Août 1444 , un Corps de, quinze cents' 
Sui'Qes eft deftiné à renforcer la garnifon de 
Bâie , fur la- nouvelle de l'invafion foudaino 
de l'armée françoife qui marchoït à l'appui des 
Princes d'Autriche , & menaçoit la Ville de Bâle- 
Cetre poignée d'hommes ne balancé pas , elle 
marche à la rencontre de l'armée ennemie, . 
commandée par Louis XI, alors Dauphin. Il» 
attaquent, au village de Prattelen , un Corp& 
d^rmée de ce Prinee, de huit, mille chevaux» 
les fbntplier, les mettent en déroute & continuenc 
leur marehefurBàle. Aune demi-lieue du champ 
de bataille, près de Muttentz, ils fe trouvene 
CQ préfence d'une nouvelle armée compoféâ 
H4 
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de dix mille hoimnes de troupes fraîches , aus-' 
quelles viennent fe joindre lés débris du pre- 
mier Corps difperfé, avec quelques auirestroupes; 
ils fondent defTus , les .chargent & fe font jour 
à travers. Ils fe portent enfuîte fur la Bîrz : 
là , ils trouvent l'armée Royale , commandée 
par le Dauphfn en personne. Le Corps de douze 
mille hommes , à la tite duquel il étoit , ayant 
€té renforcé par les deux Corps d'armée de 
Pratteleu & dp Muttentz , fe trouva porté à 
plus de trente mille hommes. Les SuiOès , ré- 
duits alors à douze cents hommes , l'attaquent , 
l'enfoncent , & , après y avoir fiit un carnage 
horrible , après avoir étonné , épouvanté leurs 
ennemis , par un courage plus qu'humain , ils 
périrent tous les armes à la main , dix exceptés , 
qui , retournés chez eux , furent notés d'inlàmîe , 
& bannis , pour n'avoir pas facrifié leur vie 
pour la Patrie. Huit mille des François demeu- 
rèrent fur la pl^ace. 

Un Auteur contemporain { Mneas Sylv'tus ) y 
en rapportant cette journée , a dit , avec vérité r 
^d extremùm , non vicli , Suiunfis , fed vincenda 
fatigati , mur ingénies hofiium catervas acidtrunf, 
Expreflîoo auffi vraie qu'énergique. Non; ils 
ne furent point vaincus , la mort les furprit aa 
milieu de la viftoire ! On en voyoit qui , fans 
fe donner le temps d'arracher les fieches dont 
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ils' étoient perces , fe jetoîent au milieu des 
rangs. Quatre Armagnacs, étoient acharnés fur 
un Suifle qu'ils perçoient de coups : un des 
iîtens les attaque tous quatre , muni d'une hache 
d'armes, coupe la tête à deux, met, les deux 
autres en fuite , Se charge , fur fes épaules , fon 
compagnon à demi-mort. 

Dans ces trois batailles , qui fe fuccéderent 
fi rapidement, les Suifles oppoferent des bras 
fatigués, par ces engagemens fttcceflîfs, contre 
des troupes fraîches & des forces nouvelles. 

Et où croit-on encore que les douze cents 
Hetvétiens tinrent contre une armée de trente 
mille hommes ! Ce n'eft point dans des gorges , 
dans des ravins , dans des pas difficiles , où 
le petit nombre préfente un front égal à la. 
. multitude qui ne peut fe développer : c'eft en 
plaine , c'eft même avec le défavantage du ter- 
rein. En marchant au-devant de l'ennemi, 
lorfqu'ils en étoient encore féparës par la rivière 
de Birz , ils pouvoient eu fortifier leur front. 
Ils en attaquèrent le ponl ; n'ayant pu le forcer, 
ils s'élancent dans la rivière , en traverfent les 
eaux , & se portent à mi-côte contre l'ennemi 
à, qui ils donnent l'avantage du terrein. 

Braves Hetvétiens , placez , dans vos faites , 
une journée qui vous couvre de lauriers im- 
monels '. élevez , fur la place ^ une pile , Se 
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gravez-y fur ïe bronze : Ils moururent pou* 
NOUS ACQUÉRIR LA tiBERTÉ. Si jamais ( j'en 
écarte l'augtire ) vous la laiiïïez échapper "de 
vos mains , leur fang s'éleveroit contre vous. 
Ils Ont été vos Dëfenfears , vous en feriez les 
.Meurtriers ! 

La journée de Saint-Jacques fit une profonde 
impreffion fur Louis XL II vit (es ennemis étendus 
fur le champ de bataille , & il n'en témoigna 
pas une grande' joie. Il protefta qu'il éviteroic 
dorénavant de faire la gvrerre aux Sui0ès. Il jura 
même de refter à jamais leur ami, &C lorfque, 
dans la fuite, Charles-Ie-Hardi , Duc de Bour- 
gogne , refufa d'entendre à aucun accommode- 
ment avec les Suiflès j Louis XI dit : Que /on 
ch;r Coufin Charles ne Javoil pas avec quelle Nation 
& avec quel ennemi il auroit à faire. Louis XI avoit 
raifon, & le Duc de Bourgdgneeut bien lieu de 
le reconnoître. Battu par-tout, il perdit fucceffi- 
veulent avec eux' fes richefîes à Granfon ; fon 
armée à Morat, Se la vie devant Nanci: 

Cette journée, qui détacha la France de l'al- 
liance des Ducs d'Autriche, & fiit l'époque de 
celle 'qu'elle conclut avec la Suiflé , abattit 
le courage des Bourguignons, releva celui des 
Suiflès , & prépara plus furement leurs viâoireS. 

Cette première alliance de la Couronne avec lei 
Sui^s.fe fit fous Charles VU. Louis XI, qrfï 1» 



UigniaObyGOOglc 



ï H s U I s s E. "î 

jnra, conçût tine trop hante & trop forte éfttme^ 
envers euXj ppur confenrit à tfemeurer.ieur 
ennemi. 

Qui ofera dire que ta bataille des Thermopyles 
foità comparer à celle que lïoas venoffs de 
crayonner î Les temps les plus reculés nous four- 
niffent-ils d'eiémples d'flfle intrépidité, d'ane 
bravoure , pareilles à celles dorrt les champs dé 
Saint - Jacques rendront i jamais témoignage. 
Peuples modernes ^ c'eft dans votre hiftoire que 
ie lira le pluï bel aâe de vertn guerrière qa'au- 
'cune Nation offrit jamais à l'admiration de$ 
hommes. 

Pourquoi donc cette journée fe trouve-t-ello 
enfevelie dans l'obfcurïté & le filence, bien \<Àa 
d'avoir la célébrité de celle des Tliermopylesj 
C'eft que les Grecs, qui avoient des Grands- 
Hommes, de grands Capitaines, avoient auffi 
des Ecrivains pour tranfmettre leurs hauts hns 
• d'armes. Ils avoient des Poètes pour chanter leurs 
louanges , des Statuaires pour faire forcir dti 
bronze leurs effigies; la SuiSe n'avoit que des 
Héros. 

L'alliance de la France avecles Ducs d'Au- 
triche, contre les Suiffes , dériva du mariage qui 
ëtoit conclu entre l'Archiduc & la Princèflfe 
Radegonde, fille du Roi Charles Vil , mais qui 
mouniç av^nt l'aççompliffeineiH 4" mariage ^ 
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événement qui concourut à diminuer, chez le» 
Autrichiens , l'efpoir -de combattre avec fuccès 
la .Nation Helvétique. 

A UNE lieue & demie au^deflus de Bile, fur 
le Rhin , esifta une ville célèbre , capitale des. 
Bauraques , & connue chez les anciens fous !e- 
nom à'jiugufia Rauratorum. Quelques-uns pré- 
tendent qu'eUe dût fa fondation à une Colonie^ 
Romaine , qu'y conduifit Munacius Plajicus î 
d'autres veulent qu'elle foit plus ancienne encore, 
&: que Munacius Plancus n'en fut que le reftau- 
rateur. Quoi qu'il en foir, il ne fubfifte de cett»- 
ancienne ville que des débris de fon ancieti 
luftre , répandus dans deux villages qui l'ont, 
triftement remplacée , l'un fur le territoire d'Au- 
triche, Kayftr-Jugft i l'autre fur le territoire de 
Bâle, Bafil-Jugfi; nommés encore, le premier 
Aagfi-au-Rhin, l'autre Jugfl-au-Pont. Celui-ci fur 
la rivière d'Ergetz'. L'un & l'autre far la rive 
gauche du Rhin. Les ruines d'un amphithéâtre, 
des tours , des voûtes fouterraines , des vetliges 
d'uii temple en marbre blanc, les relies d'un 
aqueduc , & quelques autres monumens atteftent 
encore de nos jours fon antique exiftence. On 
en a retiré des ftatues, des bas- reliefs, des pavés 
à la mofaïque, des pierres gravées, des vafes^ 
des médailles, des infcriptions, des moules otL 
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Inrent fondues des médailles-, des inftnimens pouc 
les facrifices , des inftramens pour le monoyage, 
&c Une multitude d'antiquités de. toute efpèce, 
qui fe voyent partie à l'hÔEel-de-Tille de Bâle, 
partie dans les cabinets des curieux. L'amphi- 
théâtre pouvoit contenir douze mille quatre 
cents fpedateurs. L'enceinte de la ville étoit d« 
deux mille quatre cents quarante-fîx toifes. 

M. Bruckner a donné fur cette ville un ou- 
vrage très-intérellant , accompagné d'un très- 
^rand nombre de planches ; mais il eft écrit en 
allemand , &s on pourra recourir ï fjilfatia i/lufi 
tratâ de Schoepflin. 

Cette ville florillôit encore du temps d'Ammlea 
Marcellin, Çf ne fut ruinée qu'au cinquième fiècle 
par Attila. Les Evêques d'Augft transférèrent 
alors leur ûége à Bâle , qui devînt gradueUemeoc 
«a« ville cooiîdérable. 
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É V Ê C HÉ DE B A L E. 

PORENTRUI. 

Uk chetiva de dix lieues, 4^0$ tss gorges du 
Jura, con(^ui£ (de B^e à Por^utrui, csipitaie de 
l'Evêch^ ds^^le. Cet Etat , qu'il ne fe,ut pas con- 
fondre ^v^ec 1^ Camon de même nom, eftpofledé 
pn Souver^ijieté par l'Evêqiie titulaire de Bâle , 
Prince-Rég^iatu: çje Pqrentfui. 

Avant que la Ville & le : Canton d^ Bâié 
puflèntemKçaflelai;-éfomifi,l'vin& l'autre foifoient 
pâme deçetEiïiF, &lePri^e avoir fon Siège à 
' Jâle ; rnaJs , i cette époquç ^ ]ieurs,habitïiGS fe font 
fouftraits à la dofliipation de Tf^véque. Malgré 
ce démembrement, l'Etat 4ont nous parlons, Sf 
qui retient le nom à' Evécké de BâU ^ forme encore 
une Principaut é très- confidérable , qui n'a pas 
moins de vingt-deux lieues du nord au fud, fur 
une largeur moyenne de huit à dix lieues. Quoi- 
que fituée en Suifiè ; dans la plus grande partie 
de fon étendue , elle fait partie de l'Empire Ger- 
manique, dont elle eft un des co-Etats, & elle 
eft comprife dans le cercle du Haut-Rhin. Le 
Prince ^ voiï & féance aux diètes de l'Empire, 
dans le Collège des Princes. \\ y précède l'Evéqua 
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de Liège. Il a auiE fon Député dans les aHèmblées 
circulaires du Haut -Rhin. 

L'autre partie de l'Evêché de Bâle , qu'on 
nomme les Franches-Montagnes , & qui eft au 
midi, s'eft réparée du Corps Germanique pour 
s'unir 8c s'incorporer aux Ligues Suifles; mais 
fans fe fouftraire à l'autorité de l'Evêque, que les 
babirans ont coniinué de reconnoître pour leur 
Souverain. Cette fciflîon a entraîné l'Evêque 
dans la confédération Helvétique. Il eft devenu, 
en même-temps , Prince d'Empire , & fouveraia 
allié des Siiiflès. Dans une partie de fes Etats , 
celle qui dépend de l'Allemagne, fon autorité eft 
abfolue; dansl^iutre, elle eft tempérée , parles 
franchifes dont jouiflènt les Peuples de l'Heïvétie, 
&, par les Etats du Pays. . 

Une variété d'un autre genre , mais qui vient 
de difparoître , eft que l'autorité fpirituelle de 
l'Evêque ne s'étendoit point fur la Capitale Se 
le pays adjacent, ^ui l'un Se l'autre étoient d* 
Diocefe de Befançon. On a fenti le ridicule de 
cet état de chofes , & on y a apporté remède , 
,en détachant ce diftriâ: du Diocefe de Befançon, 
_&■ en mettant les Ouailles fous leur Pafteur na- 
tijrel, qui connoît mieux leurs beibins, qui vit 
ftij milieu d'elles , qui. doit les porter dans foa . 
çcçurà plus d'un tkre, qui a un intérêt diteât ^ 
opérer le bien, & voit de plus près les moyens d'y 
liarvenir» 
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l,esEvéquesdeBâleont, avec les fept Canton* 
■ Catholiques , une allia/ice qui remonte à l'ah 
IJ79, & elle a étë depuis pluHeurs fois folem- 
nellement renouvellée. Ils ont auffi une alliance 
particulière avec !a France. L'Evêque eft élu par 
ion Chapitre, qui, depuis la réforme, s'eft établi 
au bourg d'Arlesheim. Les Chanoines capitu- 
laires, au nombre de dix-huit, font les preuves 
de noblefle requifes dans les autres Chapitres 
d'Allemagne. L'éleftion fe fait fous l'infpeftioa 
du Commillaire député par l'Empereur. 

La langue ufitéedans le domaine de l'Evêque, , 
eft !a françoilè; l'allemande s'y parle dans quel- 
ques diftrifts ; le peuple , à la vérité , ydéfigure le 
■françois ; mais eft - il plus reconnoiflable dans 
nos provinces éloignées où elle eft parlée par des 
nationaux. 

L'évêché de Bile , fitiié aux confins de l'Alfaco 
, &" de la Franche-Comté , la première au nord , 
l'autre à l'occident , eft borné à l'orient par 
les Cantons de Bâie & de Soleure, & au midi 
par celui de Berne & l'Etat de Neuchâtel. En gé- 
jaérzi , c'eft un pays montueux&: couvert de bois. 
La récolte des grains y eft nulle oucomm» nulle , 
& le fol , en plulîeurs endroits , y eft même ea- 
tîerement ftérile. Mais , quelque ingrate que s'y 
montre la nature, un air de vie efl: répandu fur 
tout le [Kip. Là douceur du gouvernement , les 
principes 
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priticif)eS d'équité qui y font la bafe de l'adminif- 
tration, ont couvert ces contrées d'un peuple 
nohr^reax , d'an peuple patriote , d'un peaple 
aâif & TCitueux , parce que chez lui la propriété 
n'ell point un vain nom. Sut cette terre fortunée, 
dix fols de taille , dix Ibis de feu , Si dix fols de 
chapoiiï , forment tous les fublîdes qu'ont à payer 
les liabftans. Au Val-Saint-lmier, les viUagas 
ccrtltigtill, les hommes, en quelque forte-, en^ 
taifês , 4ts maifons perchées fur des rochers , zti- 
teftetit d'une manière noti équivoque la falu- 
htité dti loix fous lefqudles on y vit. Témoins 
«ncore la chute, k ruine, la défertion, le néant 
de la ville as Dele , piicéé aux confins de cet £tat, 
fur les terres d'Alfaoe- Sans doute que le ciel ., 
' voUàn , aura offert à fes habîtxns une paix , une 
Tcanquittité , & fur-mut une propriété qu'ils ne 
croavoient pas dans ktns foyers. 
, he Ptiitice, riche des domaines particuliers 
Sttadiés'à la fouveraioecé teve, fur iès fujets^ 
defilége'i^fubfides, qu'à peine peut-on les nomi- 
ni^r ainfî , & qu'ils pourfoienc paSer pour nulil. 
Ses revmuE t'évaluent à va million. 

Xas mbiùi^es de la prihcipauté font couVËmfe 
ai pÊtura^s jufqu'xu fommet. Ailleurs Le pa^s 
eft couvert de tfois , quelques partiss font aïife^ 
laxnstit ftâiies , & la culture ; en généra ^ y 
«ft très-rare. Les haras, l'engrais des bœoi&i 
Tomt h I 
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le 4^t>it des bois , 6c les mines de fer ,. y font les 
bcdrnches e0entieiles du commerce. Les fers qui 
rortent de fes ulînes font très- recherchés pour les 
tireries de fil-de-fer , pour faire de bons canons 
de fulîl ^ & d'excellentes cuira0ès. 

PoRENTRUY, rélidence ordinaire du Souve- 
jrain , «ft une ville de peu d'étendue , . mois ellt 
■ett bien bâtie , aflez riche, ornée .de qjielques 
■beaux édifices & de jolies fontaines; alu refte» 
■il m'a femblé qu'il y a très-peu de mouvement. 
iiUe eft fituée aux hoids de k petite- rivière de 
Hall , à l'extrémité d'une grande vallée , dont 
Jes côtes font chargées de bois & dont le fond eft 
*n prairie; pofition un peu.iauvage. . 

Le château du Prince , qui n'annonce nulle- 
«lient la demeure d'un Souverain , eft placé liir 
unehauteurqui commande la ville, ileftaccom- 
^n^né d'une EONr très- forteiconftruiceàboffîiges, 
dontles -murs ont douze pieds d'épaiâeur : durant 
Ja nuit on y place uœ iencinelle. Le Prince me 
£t voir le modèle eareUef d'un magnifique palais 
à la moderne, -qu'il fe propofoit de conftruire 
fai l'emplacement de l'ancien, d'après lesdeflîns 
de M- Louis, qui y a employé l'ordre Tofcan, 
ie feuLqui convint à la rudeflè & à rafpérité dU 
jiays.. Je doute qu'on en ait encore entr^iis l'ezé^ 
çutionJ 
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. On remarque à Porentruy l'Hôtel dés Halles » 
& la Maifon-d&-Ville qui font de fort beaux bâ- 
timens modernes. Elle a un Collège qui éioit 
régi par les Jéfaites , un Hôpital , un Séminaire, 
quelques maifons religieufes , & une Eglile pa- 
roifliale, ornée d'une aflèz belle tour. L'Eglifc 
du Collège eft la plus belle de la ville. Le Maître- 
Autel en eft orné d'un tableau de bonne main. 
La population de cette Ville n'eft que de trois 
mille habicans. La langue françoife eft celle qui 
y eft en ufage; & on y entend assez communé- 
ment l'Allemand. 

Durant le féjour que le Prince m'invita à fàira 
à Porentruy , on lui apporta une pièce très-fir- 
guUere , uae dent molaire d'éléphant, pétrifiée, 
d'un volume extraordinaire , trouvée , en cou- 
pant le roc , dans^ l'intérieur des montagnes du 
Jura. Le Prince n'eut rien de plus preflTé que de 
la faire apporter devant moi avec d'autres débris 
du mêmeanimal. Je penfai, en ce moment, que li 
je parvenons à l'obtenir , pour le cabinet du Roi » 
Je l'aurois enrichi d'un morceau très-précieux. 
Le Prince deviiia en partie mes intentions, il 
prévint ma demande , & me chargea envers lui 
d'une grande dette, par le don qu'il m'en fit. 
Cette belle pièce, d'Hiftoire Naturelle, fevoit 
tnaintenant au Cabinet du Roi , dont il eft ifn 
des morceaux les plus intéreftàns, vu fur-touc 
I X 
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qu'à raifon de fon étonnante grandeur , U con- 
firme une aflerrion théorique de M. le Comte dé 
Buflôn, confignée vingt ans auparavant cette 
décoiiveire , dans fon Hiftoire Naturelle. 

De l'intérieur de la ville , on lit , placée à un 
quart de lieue , cette infcription patine , tracée 
iur le revers d'une coUine , par les écoliers dû 
CoUége de Porentruy, en caraâeres propor- 
tionnés à la joie que leur donne l'approche des 
vacances : Vaciuiùnes unmimnt , fudiofi gaudent. 
Depuis plus d'un fiecle -, c&xtt infcription en grof- 
fiere mofaïque , & recouverte par les pâturages 
qui croiflent fiir le penchant de la coliine , eft 
, foigneufement &r tres-régulierement découverte 
quinze )ours avant l'ouverture des vacances. Les 
Aodians-, à cette époque , s'y portent en foule , 
*& k livrent à l'extirpation des herbages avec un 
ïele, une alacrité qui feicit la même en tout 
autre pays. 

Près d'une des portes de la ville, eft «ne grande 
%ure d« Chrift , attaché fur la Croix , entre les 
deux Larrons; celle du mauvais Larron, de 
pied en cap , eft recouverte & chargée de boue , 
■ que le peuple, dans une fainte fureur, lliidé- 
ccJche à l'envi •& à pleiiie main. 

Dans les villages de révêché de BMe, crfi 
voit , feu ftriheu des ïnes , de diftance à autre , 
«chaiîfles de quelques pieds, au- deffus -du fol. 
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fur des poutres tranfverfales, de petits magafins 
conftruits en fapin , & ifolés, oii chaque Êi- 
mille dépofe Ces provifipns de bled , d'orge , 
avoine, pois, fèves, ôçc; précaution néceflaire 
dans un pays où- le froid étant très-grand , le 
bois très-coftimun, le feù confidérable , les vil- 
lages conftruits en bois, font expofës à être fré- 
quemment & facilement incendiés. Si les vivres 
l'étoient auffi dans des contrées qui en pro' 
duifent très-peu , la funinè ajouterait à la défo- 
lation. 

Sur toutesles portes des Campagnards, eH atta- 
chée , avec des doux , une bandelette de papier 
béni , qui fe renouvelle tous les ans , & fur 
laquelle on lit, manufcrite ordinairement, cette 
îaicTiçâonzTahigaë :MentemJan3am,fpontaneam, 
honorim Dto^ patfitt UberatioTiem, Ja/zSa Agatha y 
orapro nobis. En beaucoup d'endroits , ces mai- 
fons font fans cheminées : la fumée s'étend & 
s'abat; ou, par différentes diredions , elle prend 
fpn ifliie par les portes , par les lucarnes , le plus 
fouvent entre les ais jnal joints qui forment U 
couvertqre. 
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Haute de Porentruy h Moutiers-Grand-p^al. 
PciJJage du Mont-Jura. 

t/N quittant Porentruy , le Prince qui m'y avoît 
honoré de fes bontés, m'indiqua ma route par de 
Delemont & Bienne, comme fingulierement inté- 
rtffante par les fîtes , .& les contraftes de la na- 
ture : je la fiiivis. 

Après avoir Franchi une montagne allez haute , 
je defcendis dans un fond environné de bois & 
de roches. Ce lieu fauvage , deftiné par la nature 
à fervir de repaire pour les ours , enfevelit une 
ville qui ne put jamais être mieux nommée que 
Saiote-Urfanne , nom qu'elle porte effêdivement. 
Cette petite ville peuplée de douze cents habi- 
tans , eft fituée fur les rives du Doubs , à deux 
lieues de Porentruy ; elle a , dans fes'murs , une 
Collégiale , compofée de douze Chanoines , fur- 
charge cruelle dans ua lieu où la terre fe refule 
à la culture , & ne préfente de toutes parts que 
bois & rochers ! l'Autel eft placé fous un riche 
baMaqu'in tout brillant d'or & de peintures. 

Par monts & par vauds , &: par un pays cou- 
vert, je débouchai dans une vallée Ipacieufe , 
ccime de forêts de tout côté , vers le fond de 
laquelle s'offrit à mes yeux la féconde ville des 
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Etats de l'Evêque de Bâie , Delemonr , ville 
charmante, ornée d'un grand nombre de belles- 
fontaines; plufîeurs courans d'eau viye, aiiflî 
pure que lecryftal, y ^n-éeipitent leurs eaux ar- 
gentines dans les canaux qui les reiïerrent , & 
entretiennent en même temps , dans la ville , 
la fraîclieur , la ialubrité , la propreté. La lim- 
pidité de ces eaux eft le lymbole de la candeur 
des habitans , la paix régne dans leur ville , la. 
paix règne fous kurs toits , & le féjoivE en eft- 
digne d'envie. ' -' 

Cette ville peuplée de feize cents habitans , eftr 
k trois heues de Sainte-Urfanne. Elle eft très4)ieii 
bâtie ; les rues en font larges & droites , & elle- 
eft placée aux rives de la Byrfe , fur une émi~ 
nençe d'otl la vue s'étend fur le pays, fur les 
montagnes & les bois qui te terminent. Son- 
Xemple a de la dignité , & le Prince y a un châ- 
teau quil habite quelquefois. En général, la 
-ï'oyageur ne s'attend pas à trouver une ville auffi 
agréable , auffi gaie , dans un heu aufli fauvage , 
tandis que dans d'autres pays où !a nature exulte ,, 
fiere de (es richellès ; dans dés pays ovi elîs verfe . 
iès dons à pleines mains , on ne rrouve quedesi 
amas de huttes délabrées, fous ïefquelles l'homme- 
contterné mange, dans rabattement-, fon piii» 
trempé de fes fueurs 6c de fes larmes. 

Pans la vallée de.Deleraont q& la riche &; 

14 
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belle abbaye de Bellelay , de l'ordre de Fréroon-' 
- tré. Quoiqu'enclavée dans les Etats de l'Evêque 
de Bâle , elle on e(t néanmoins indépendante. 
Elle etl libre , & fous k proceâion de la ville 
de Eienne &c du Canton de Soleure. L'Abbé a la 
croflé & le titre de Ppélat.. 

Les Chanoines ont ouvert , dans ce Monaftere , 
un penfionnat qui eft devenu très-floriflant, & 
où les jeunes gens font inftruits dans toutes tes 
coonoiATaiices qtii entrent dans le pUn d'une 
excellente éducation. Ils y font foignés & fur- 
veillés avec une attention non commune. Il s'y 
trouve un très-grand nombre de jeunes Gentils- 
hommes de la Franche- Comté , & de jeunes 
gens des meilleures familles de la même province. 
Les mœurs y gagnent à refpirer l'air de la Suifle, 
& je ne fuis point furpris que cet établiffement 
ait le plus grand fuccès. 

De Delemont , je travcrfai la vallée , &: \e 
m'engageai dans le Jura, à l'endroit où la Byrfe 
en débouche , en roulahi avec vivacité fes ondes 
argentines. Les rivières qui coulent dans le fein 
des montagnes, luivent toujours la direction des 
vallées , & paflènt fucceffivement de l'une dans 
l'autre. Ici , la marche eft différente : la Byrfe 
coupe tranfverfalement les chaînes du Jura qui , 
fans doute , dans unecomïnotiQa du Globe, fe 
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font déchirées & emr'ouvertes julqu'à leun ra- 
cines. Dans cette ctife vit^ente, les bancs qui 
compofoient ces montagnes ont été bouleverfés , 
& k voient tous dans une pofitioa venicale , 
fbuvent ils (ont cootigus les uns aux autres , quel- 
quefois auffi par la chute ou le dépcriflement de 
quelques-uns , on en voie d'ifolés. Les lits qui 
font conrigus le (ont par fois avec de légers inter- 
valles caufés par le dérangement qu'ils ont 
éprouvé dans la fubverfion. 

Ce double effet du Jura décliiré, & de fes 
tranches dirpoièes venicalement , ont-ils eu lieu 
en même temps , ou à deux époques difierentes î 
Le renverfement des lits a-t-il précédé la iciflSon 
de la montagne , ou l'i-t-ii fuivi ! c'eft ce que 
rien ne décide. Mais les rochers qui font de 
droite Se de gauche de la rivière , correfpondent 
entr'eux fi parfaitement en quelques endroits ^ 
qu'ils paroillent évidemment n'avoir Tait aupa- 
ravant qu'uhe feule Se même montagne. 

Ces rochers à pic d'cù il femble que la Eyrfe 
fe hâte d'échapper , ce lieu , où la na.ti3re femble 
avoir (buffèrt , parle à l'sme qui y éprouve une 
émotion mêlée d'horreur Se de plaifir ! Le voya- 
geur philofojAe veut précipiter fa courfe , tk à 
chaque pas de nouvelles beautés caufées par de 
nouveaux accidens de la nature i & les foules de 
réflexions qu'elles font naître , tendent puiiTam- 
mentàle retenir! 
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L'écartement des rochers ne laifle (ôiivént 
à la Byrfe que l'efpace néceflaire an pafiage de fes 
eaux , avec iin chemin très-anguftié pris tantôt 
fitr une rive tantôt fur l'autre, & qu'il a même 
fallu, en quelques endroits, tailler dans le roc vif. 

,Mais puifque cette rivière coule vifiblement 
dans un lit accidentel par la rupture &: la Jé- 
kifctnce du Jura , & qu'elle a néceflairement 
pr^exifté à cette cataftrophe, quel fut donc et» 
ces lieux l'état des chofes, avant que l'effort 
de la nature lui eût ouvert cette iffiie ! Avant cette 
époque , la' vallée de Moutieb-Grand-Val, peu- 
plée de bourgs & de villages , fut néceflairement 
le baffin d'un grand iac. Les eaux de la Byrfe & 
des ruifîeaux qui viennent s'y |eter , circonf- 
crites par les montagnes fe gonflèrent , s'accu- 
mulèrent , & développèrent une furfoce qui mit 
l'évaporation en proportion avec le volume des 
• eaux qui viennent s'y rendre , & alors la «allée 
forma un lac fans ifflie : où la furface des eaux 
atteignit les parties les plus déprimées des mon- 
tagnes environnantes, avant qu'elle pi^t fournir 
à l'évaporation une quantité qui balançât les 
eaux afrtuentes , & , en ce cas , ce fiit un lac 
qui eut un débouché comme prefque tous. 

La crife que nous avons dépeinte arrivée», 
les eaux du lac fe feront écoulées , il fe fera taii> 
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defleché ; les terresy auront été miles en valeur, ici 
par des cultures , là par de bons pâturages , plus 
loin par des vignobles ou des vergers. Les hommes 
s'y feront multipliés ; leurs habitations rappro- 
chées auront bientôt formé des bourgs , des vil- 
lages. Tels font les deux Etais , dans lesquels s'eft 
trouvée fucceffivement la vallée de Mouriers- 
Grand- Val. ' 

Le bouleverfement qui entr'ouvrit lee mon- 
tagnes qui faifoient digue , du côté du nord , 
exilla dans toute la chaîne du Mont Jura , ainfi 
que nous aurons lieu de le remarquer, les 
hommes, paifibles habitans de ces montagnes 
folirdres , dans ce défaftre épouvantable , le 
regardèrent comme l'objet du courroux & de la 
vengeance de la Nature irritée. Leurs fociéiés 
turent rompues ; ils fe difperferent , errans à 
l'aventure fur les ruines de leur pays défolé; 
la'détrefTe , !a terreur , marchoient ("ur leurs "pas. 
Etoîent-ils fur les montagnes ? elles s'écrouloient 
fous leurs pieds ; fugitifs dans les vallées ? les 
eaux venoient les fubmerger; cachés dans les 
antres ? ils y trouvoient leurs tombeaux ; & les 
flammes , pendant ce temps , dévoroient leurs 
habitations renverfees ! 

Les monumens qui reftent de ces anciennes 
& effroyables révolutions, font comme ignorés. 
Un petit nombre feulement de Philofopliesj depuis 
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un demi-fiede, commeoce à y lire l'Hiftoir» 
ancienne de la Nature,; mais les anecdotes , gra- 
vées par toute la Terre en caraâeres indeftruc- 
tibles , &r faits pour toutes les Langues , ne font ' 
regardées que comme des fonges & des chimères 
par le vulgaire qui ne veut ou qui ne ptiit 
point voir, & qui fe refiife à des idées que Ton 
imaginarion , trop foible & trop rétrecie, ne 
peut recevoir. 

Dax s ce paQàge qui retentit en moi , comme 
fur l'airain fonore qui frémit encore long - temps 
après qu'il a été frappé, je voyois avec furprife les 
lapins &■ les melefes croître fur le rcc nud & 
fec, où il n'y a veftige de terre végétale. Quel- 
quefois, d'un trou circulaire de fix pouces de 
diamètre, fur le flanc perpendiculaire d'un ro- 
cher , fort un fapin de même calibre , qui le 
remplit exaâemènt. On voit communément de 
Ipngues chaînes de pareils rocs, ombragés & 
recouverts de fapins. C'efl que ces efpèces, 
d'arbres, plus parriculiéremenr, ne tirertt qu'en 
partie leur nourriture du fein & des fucs de 
la terre. Leurs racines courent fur le roc, 
s'attachent par leur chevelu aux inégalités qui 
s'y trouvent, & font recouvertes "^ par un peu 
de moufle , alimentée par le limon ou la fécule 
imperceptible des plantes microfcopiques, fuc- 
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cefliveraent engendrées , détruites , &" régéné- 
rées. L'humidité que la moufle fihre , 6c qu'elle 
entretient, l'humidité de l'air, tes eghivàim ou 
^hnanïtions de tous les corps que l'atmoipheiï 
lient en diïïblulion , & qui y nagent dïfleftiînées ; 
voilà d'cKi Ces arbres rirent leur nourriture & 
ieilr chétive exiftence; car on conçoit bien que 
'ce ne font que àss arbres rabougris. , 

Quelquefois , à la vérité, far une rdche de 
douze ou qtiinze pieds de diamètre , tombée de 
la montagne , on voit fiïrgir de magnifiques 
fapjns , forts ,' fains , vigoureux , & qui réfiftent 
an dioc des orages. Mais , en y regarda:nt de 
"plus près, on voit que leurs racines, couvertes 
de-hïouSè, courent far le roc, le ferrent, ï'em- 
braffent , 'delcendent ïn le fnivatit lufqo'à 4a, 
"terre , où elles s'enfoncent & deviennent des 
"canaux qui portent à l'airbre une nourrittîrfe 
abondîtnte , en ntême-temps qu'elles l'arc-boutent 
^puiflamment contre l'impuMion &c la viotencb 
■ -des vE^s. 

Quant aux Tâpins qui croilTent fur 'le roc 
fans mou&e &c fans terre végétale , leurs menues 
Tacines s'iirfèrent dans ies gerçures du roc , où 
liltes lont -abretivées d'une certaine tiumidiré, 
t'utthbl^èrè -faîc le rdle; & "pourquoi ^iTon'î 
tnttïftofpbere (i"eft:-èîïe pas le grand "rëïetvoîr, 
"îe ïécfe|it«ïe général des étoalëmeiis de toxitôs 
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les fabftances! N'a-t-on pas reconnu que Us 
corps même folides fourniflem à l'évaporationï 
L'air eft donc imprégné des parties atténuées , 
imperceptibles, élémenraires, & conftitutivesde 
tous les corps ? Pourquoi la Nature ue les y 
reprendroit-elle pas immédiatement, pour en 
recompofec de nouveaux êtres , de nouveaux 
toutsî Les pores, qui font à la fuperficie du 
tronc, des branches, des feuilles & des fruits, 
ne font-ils pas autant de bouches aWbrbantes î 
ne font-ce pas les extrémités de petits canaux 
capables , ainfi que les racines , de filtrer &c 
charier les principes, les dépofer, les modifier, 
les affimiler par l'organifation de l'arbre, &: lui- 
vant les vues de la Nature. Un faule de cinr 
> qualité ou foixante livres aura crû dans une 
caille : le déchet, dans la mafle de terre qui 
enveloppe fes racines , fe réduit à rien ou preiqué 
rien. La quantité de matière liée fous Ibn vo- 
lume s'efl: donc formée aux dépeiu de l'atmof- 
phere , qu'on doit regarder comme la menftrue 
imiverfelle. 

D u col de Byrfe , je débouchai dans la vallée 
de Moutiers-Grand-Val. Le bourg ou gros vil- 
Jage de ce nom eft.ainfi aj^ellé de la grande 
vallée où il fe trouve , & d'un Monaftere gui. 
y avoit été fondé; mais qui k tranfporta à 
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Delemont en lyjl , lorfque ce village eut em- 
braflë la ïtéfbrme. On fait que du laiin Monaf- 
ttrium , (e font fucceffivemeM formés les noms 
Mouftier & Moutier, communs à tant de lieux 
qui doivent leur exifteoceeu leur accroiffement 
à la fondation de quelque Monaftere. 

Revenons à. notre vallée ; quoique dans l'Evê- 
«hé de Bâle, & failànt partie de cet Etat, cer- 
taines communautés ont des alliances & traités 
de combourgeoifîe avec Berne , qui les tient 
fous Ù. proteâion & leur garantit leurs droits, 
leurs privilèges , & Vexercice paifibie de leur 
.Religion. 

Un Sénateur de Berne, chargé de- l'in^ec''' 
tien de la vallée de Moutiers-Gcand-Val ,- va 
de t^nps à autre faire la vifite de cette vallée, 
&;.re^it des Peuples les informations relatives 
«u maintien de leurs privilèges. 
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Route de Mouziers - Grand- Kal a Bienne. 
Pierre-Penuis, Suite dupajpx^ du. M&ntr- 
Jura. 

-Je continuai à remonter la. Byrfe , qui me 
ronduiiit au pacage fjtirreux d« Piore-^Ptnait. 
Là, hommes , voitures , cbevaiix , b^ages paifleftt 
à travers d'une rcdie qui interceptoit le che- 
■mio, & qae nos anciens fe d^iderent à térébter, 
pour ie faire jour à travers & continuer la. 
Tmi^ fans obftàcle. CtA une fmgelarité très- 
^torefque. L'ëpaiâèur du bloc eft de bim^unniEb 
^eds ; ta largeur du pdtTage eft de vin^Kriniq^ 
&. la hauteur du perce eft de vii^t-.âx. Oh 
nomma ce paflàge Pierre- ftrtaii ^ fttq£. J'aime 
Penufa. 

Ce fut les Rotirairi'5, Titrent ïjuelques-uns, qui 
percèrent ce rocher, pour pafïèr dansTHelvétie; 
iuivant plufieurs autres , cet ouvrage ell du 
Bas - Ejiipire , &c l'on prétend même qu'il 
exifte,danslesarchivesda Chapitre de Moutîers- 
Grand-Val , des documens qui en attribuent 
l'exécution à la Reine Berthe , fous l'infpedion 
d'un Seigneur de Tavanes , qui l'avoit fuivie 
dans la Bourgogne-Tranffurane. Au-deflus de 
l'ouverture 
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l'ouverture on apperçoit , dans un cartouche, 
une infcripcion oblitérée , que voici : 

, numini augus 
■ vm' 
via cta per 
dvi vm pateh 

llvil COL. HELVET. 

D'après les Supplémens du favant Buxtôrf j 
Pafteur de Bâle, elle doit fe lire ainfi : Numini 
j4uguflbjiiTn via facta ptr Titim Durmium Paurnum 
II. viftim Colon. Helvu, 

"■ D'aun-es , à raifoo de l'incertitude de quel- 
ques cirafteres prefqu'entiérewient effacés , & ' 
qu'on iapplée plutôt qu'oii' ne les voit , ont lu 
à la fin "de la troilïeme ligne, &: au commen- 
cement 'de la quatrième : montem Durvum. . 
Le nom de Durvaux , que porte encore la mon- " 
tagne , fembleroit autorifer cette leçon : mais 
die eft certainement à rejeter. Ce prétendu mons 
Durvtts n'eft rappelle dans aucun titre connu, 
& il eft vifible qu'on ne l'a mis en avant que 
pour rendre le nom moderne de la montagne. 
Le mot Durvaux, qui date' du moyen-âge, eft 
qualificatif : il fignifîe une montagne dure à 
gravir , *ou d'un difficile palTage; telle eft celle 
Tome I. K 
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par laquelle on delcend à Bienne. Ce mot pp- 
' rférive donc nisllemçnt dc' Durvm ; c'eft , au 
contraire , celui-ci qui a été mal-adroitement 
fabriqué fur le mot François j jamais donc il 
ne put exifter dans une infcription. romaine. 

C'eft près de cet endroit intéreflànt que com- 
mence la Pîviere de Éyrfe. 

A quelques lieues de^l^ , je me ttonVai fur . 
la crête du Jura. Là, tôùt-à-coup & inopiné- 
ment , fe prélente à mon œil ^torméle-pius 
grand , le plus magnifique , .le plus impofant 
tfes fpeiïacles qui. fç ftflent oâ^rf à m-^i dans 
tout le cours ide mes voyages. Tout m'y relient , 
tout y enchaîne mes fftis, tOHt y fufpend. mes 
faaiifés! Quelle fcene ! un rideau de foÎMnte, 
lieues de montages, qiji' frappent le ciel de leurs 
fommets ; (oixaiite li^iiei de montagaeS'q^i , au 
cœur de l'été, refpleiidiflent par l'éclftt nÇj le, 
reflet des ^aces &: des neiges qui les rçvécçnt , 
& préfentent l'arpeâ.de montagnes d'argent. La. 
vue plane fur la SuiCTe, la Savoie , l'Allemagne, 
plonge fur plufieurs. lacs,. & fur les villes qui 
lés bordent! c'eft la Nacure en grand: des régions 
tout entières , des naafles d'une grandeur inu- 
fit_ée, des téfervoirs, d'eaux immenfes, auxquels ' 
les yéuK ne font point feits , la perfpeâive fimul- 
tanéede l'hiver & de l'été; î'ame fiotA emr& 
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le rêve & la réalité. Jamais la mienne ne fut 
émue plns.forrement & plus profondément. 

Dans une telle &c de femblabÏK pofirions, 
fur les Alpes, & particulièrement fur les fom- 
mets ifolés , on éprouve un calme dans les 
organes, une férénité dans l'efprit, une netteté 
dans les idées , une profondeur de fentiment j 
on épfonve enfin une volupté tranquille , une 
rtianiere d'exifter délicieitfe & inexprimable, qui 
font qa'éire , c'eft jouir. L'ame , détachée dès 
fens , y rfl dans une dp èce d'ivtefle : elle y eft 
comme impaffibie; la crainte, le defir, les afFec- 
ribns terreftres difparoilTent & s'évanouiffent. Il 
femble' qu'à mefure qu'on approche des régions 
éthe'rées , Famé contraôe quelque cïiofe de leur 
inaltérable pureté. C'eft dans une telle lîtuation 
que l'amant de Julie ofe lui avouer qu'il a fup- 
porté julqu'à fon abfence. 

De ce lieu magique on defcend à Bienne , 
ville charmante j au pied da Jura, à l'extrémité 
feptentrionale du lac de Ion nom. La férénité 
peinte fur le front des habîtans, l'air de prof- 
périté & d'aifance qni fe manifefte par-tout, 
annoncent la falubrité des loix fous lefquelles 
on y vît. Elle fe gouverne en forme de Répu- 
blique , quoique fous le haur-domaine del'Evêque 
'de Bâle , auquel elle doit foi & hommage. A fan 
avènement à la Principauté , l'Évêque s'y tranf- 
K 1 
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porte pour en recevoir le tribut ; mais elle reçoic 
en même-temps, de lui, le ferment ^authentique 
& folemnel d'être maintenue dans la pleine 
jouiflance de (es libertés , de fes droits , & de 
fes conllitutions. 

Cette ville eft bien bâtie ; elle eft d'ailleurs 
d'une extrême propreré , & ornée de belles fon- 
taines -, & les peintures , dont les mairons font 
décorées au-dehors , y jettent ua air de vie Se 
de gaîté. 

Cette République eft alliée des Suiffes, & 
elle envoie un Repréfentant aux diètes générales 
du Corps Helvétique, fur l'invitation qui lui 
en eft faite , & elle y a voix délibérative. Ses 
habitans eurent une très-grande part aux fuccès 
des Suiflès contre Charles-le-Belliqueux , Duc 
de Bourgogne. Il règne dans la conftitution 
politique de cette ville des contrariétés appa- 
rentes , qu'un étranger a peine à concilier. Elle 
jouit des droits de la Souveraineté , & fon Maire 
eft à la nomination de l'Évêque , dont il eft 
l'Officier-Lieutenant; il prëfide dans les Con- 
feils , & veille fur la confervation des droits 
du Prince , mais fans y avoir voix délibérative. 
Elle eft libre-, & l'Évêque y perçoit certains 
droits. L'Évêque en a le haut -domaine, & 
elle a fous fa proteftion des diftrids fujets de 
l'Evêque de Bâle dans le Val-Saint-Imier; &, 
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en cas de guerre , elle a droit d'en faite marcher 
les peuples fous Tes drapeaux. Bien filus encore, 
elle a avec les Cantons Suifles une alliance plus 
étroite que l'Évêque de Bâle lui-même. Car 
Bienne envoie un Député aux diètes du Corps 
Helvétique , & l'Evêque de Bile n'en a j)oint 
le privilège. Enfin , elle a le droit de la guerre , 
de la paix , & des alliances à rejeter ou à con- 
clure ; elle ,a celui des impofuions , &■ fa conf- 
titution eft garantie par les Cantons de Berne, 
de Soleure, & de Fribourg. 

Les habitans de Bienne ou Biell foîvent la 
Religion réformée. La Langue qu'on y parle eft 
l'Allemande. Elle eft fituée à mille pas du lac 
auquel elle donne fon nom , fur la petite rivière 
de Suze , qui defcend du Jura , &c qui a fa 
fource à l'oppofite de celle de la Byrfe. Sa popu- 
lation eft de trois mille cinq cents habitans : 
fon territoire, qui eft très-reflerré, en compta 
^-peu-près quatre mille. LaThiele, qui fort du 
lac de Biell , à un quart de lieue de la ville, 
près de Nidau , Qffra aux Habitans la commo-' 
dite du tranfport des marchandifes , par eau , 
jufque dans l'Aar, & de cette rivière dans Ift 
Rhin. 

Le Grand-Confeii, en qui réfide le pouvoir 
légiflatif , eft compofé de quarante Membres ; 
vingt-quatre fornient le Petit -Confeil, revêtu 
K3 
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de U poiffiuwe aéamnix. Les o^iataiies Soat 
cxckn de l'un & de Vxatic. Uo BoargiKaieftre, 
dont l'office cft à vie , & qui dok être cod- 
finné cfaaqoe année dans l'exercice de lès tooc- 
nam , pvéfide à dtacun éa Confèib. Les droits 
qoe fesçoît l'Évéqae de Bile , à Bienne & iiir 
Joo terriuiire , Ini fbot an Fereou d'envifon 
f fc» livres de notre raonoie. 

Il y a en cette ville une fomaine qoe ie r&- 
maixjoai. Da nùlien dn boffin s'âeve une co- 
lonne , qui fert de lîtppCHt à on groupe de deax 
figures ; l'one d'one jeane fenune ailée , lerrant 
écroitetneot entre fes bras un agneau , jymbole 
de la doncenr. Fax-derriere , eft la 6gtire da 
diaUe , qui , par Ion attitude , fon air , & fès 
geftes , lemble lui dire ironiquemoit : Oui , vous 
£tes douce , vous êtes un an£;e. Cette fontaine . 
fe nomme la Fontaine du Diabk. J'en ai va 
Hne ièmblable à Laufanne. Les ailes qu'on a 
données à la jeune femme , Ggni6ent qu'une 
^nme donce eil un préfent du Ciel 

Le Jura reÛèrre le lac de Bienne ; & , quoi- 
qu'il n'y ait entre la monragne & le lac que 
la lame de terre ravaUee du Jura par les ébou- 
lemem & le délavemeot des pluies , cependant 
les bords du lac font garais de villes , de bourgs , 
de villages, d'habitations prefque contigues, 6c 
géoéialeraent bien bâtis. Le lac de Bienne, dit 
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auffi quelquefois lac déNidau, a quatre lieues 
de longaçur fur une de largeur. Il eft très-poif- 
fonneux , & il s'y trouve deux ifies , k plus 
grande, eft celle de Saint -Pierre, qui a trois 
-quarts de lieue de circuit , &r fur laquelle on 
voit une maifon champêtre , une colline cou- 
verre de vignes , des patârages , un petit bois ^ 
& des terres labourées. Ce fut , durant quelques 
mois, l'afyle de Tinimortel Rouflèau. 

J. J. . RoH0èau , obligé de quitter Genève , 
crut trouver une retraite paifible dans le Comté 
de Neuchâtel, au, village de Motiers-Travers t 
mais la haine des Magiftrats Genevois l'y pour- 
suivit. Les Neuchâtelois , incertains fur le parti 
qu'ils avoient à prendre,, fe rëfolurent à ea 
écrire au Roi de PruiTè (Frédéric II). Mais l'in- 
tervention du Monarque , qui oppofoit en fa. 
faveur les termes mimes de l'adrefle qui lui fut 
préfentée , ne put étoufièr la perfécution fiiicitee- 
contre lui. . . . Nous ne doutons pas , au refie , difoit 
ce grand Prince , dans Ion refcrit au Confeil 
d'État de Neuchâtel ; nous ne doutons pus que ^ 
comme vous êtes Us premiers à rendre juJBce a Im. 
conduite réglée & aux bonnes mœurs dujleur Roujj'eau , 
\ous ne foyie^ de vous-mêmes ponts à U laiffer jouir 
paifiblement de la proteHien des loix j, dans -la retrait 
gu'îl s'efi choifie , & où notre volonté e/? qu'il ne foie 
en riea inquiétée Sur ce, &c. ( JO Mars 176^5)- 

K4 
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Ce refcrit fuc lu dans - rAflemblée générale 
des Communautés du Val-de-Travers , mais il 
ne put conjurer l'orage ; & Rouflèau fut obligé 
de fuir brufquement de Motiers-Travers. 

Où fe réfugia-t-il î Au milieu du lac de Bienne, 
dans la petite Ifle de Saint-Pierre. Là , fous la 
dominarion Bernoife , tranquille , & ignoré , il 
croyoit vivre en paix dans la retraite & la foli- 
tude : mais les menées de fes ennemis l'y fui- 
virent , & bientôt le Confeil de Berne lui fit 
iignifier de quitter les terres de l'État, d'où il 
fe rendit en Angleterre. 

C'eft une réflexion bien humiliante, & en 
même-temps bien affligeante pour l'humanité, 
que ceux qui font faits pour l'honorer , & que 
la Nature , d'une main avare , jette de loin en 
loin fur la furface du globe , loient l'objet de 
la perfécudon la plus acharnée ', terrible incon- 
féquence de l'efprit humain ! Mais ces cruelles 
illufions cefTenr enfin , & le triomphe de la vertu 
eft aflTuré. Ariftide , banni par l'Oftracifme, eft 
bientôt rappelle par fes Concitoyens ; & Rouf- 
feau, firofcrit, décrété par Genève, a aujour- 
d'hui , dans Genève même , un monument décerné 
aux acclamations univerfelles! 

Et feroit-il néceflaire d'aller jufqu'en Grèce, 
& chez les Peuples voifins , pour en avoir des 
exemples ? Citons toutefois celui d'Arîftide : les 
François m*en fauront quelque gré. 
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La vie entière àîAripde fut une fuite d'aâions 
juftes à l'égard de tout le monde, & de fervices 
défintérelfés rendus à la Patrie. Elu Tréforier- 
Général de la République , charge annuelle, 
fofi adminiftration , fidelte & défintéreflee , mit 
dans un grand jour les déprédations de fes pré- 
déceflèurs , fur-tout de Thémiftocle , & cette 
adminiftration parut fort rigoureufe aux Officiers 
fubalternes , dont il vouloit que les mains fuflènt 
aulïï pures que les fiennes. Thémiftocle forma 
contre lui une brigue puilTante, le prévenant 
& l'acculant le premier des vols dont lui-même 
étoit coupable. 

Thémiftocle , à qui Arifiidi avoir dit ce qu'il 
penfoit de fon avarice & de fon peu de fidélité 
dans le maniement des deniers publics, croyoic 
s'en venger, en difant que le mérite à' ArijUJe , 
à cet égard , étoit celui d'un coffre - fort , qui 
garde & rend fidellement l'argent qu'on lui 
confie. Il mérita le furnom de Juste ; furnom , 
dit Plutarque , véritablement Royal , ou plutôt 
véritablement Divin ! Un jour qu'on jouoit , à 
Athènes , une pièce d'EXchyle , lorfque l'aiteut 
récira ce vers, que contient l'éloge d" Amphiaraus : 
Une veut point paroUre jufîe , mais têtn effeBivement, 
tout le monde jeta les yeux fur Jrijîiiii, & lui 
en fit l'application. 
Mais l'envie s'attache à la vertu ! Tliémiftocle 
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profita, contre Àripdc^ de fes vertus ipémes, 
& de la gloire de ce grand perfùnnage; U le 
fit bannir par rOftràcifme. Dans l'Aflemblée do 
Peuple, oii du prononcé fon exil, un homme 
de la dernière claiïè , & qui ne favoif pas écrire , 
s'adrefla à lui-même, pour le prier d'écrire fou 
îuffrage contre Anflide. Quel mal vous a-t-it fiit , 
dit Jrifiide? Aucun ,' reprit le payfan; mais je 
ibuflFre impatiemment qu'il porte, par-deflîis 
les autres, le titre de Julie. Quéd Japus pra cxteris 
ncminaremr, dit l'Hiftorien de fa vie. CoRN. NeP, 

u4rijlide , fans répliquer un feul mot , écrivit 
le fuffrage de cet homme & partit , en priant 
les Dieux de ne pas permettre que fa Patrie fût 
forcée de le regretter. Et les regrets iuivirent de 
près l'aveuglement de fes Citoyens , ainfi que la 
conduite injufte qu'ils venoient de tenir à fon 
égard ! 

On fentjt bientôt la perte qu'on avoir faite j 
on ne put fe paflfer de lui ; lui feul pouvoit 
donner à l'enfemble du corps politique le mou- 
vement & la vie; lui feul pouvoit être le terme 
& le centre de la confiance univerfelle : elle ne 
pouvoit fe repofer que fur lui. On ne nommoit 
que lui ; il étoit &c dans toutes les boucbes , & 
dans tous les cœurs. On voyoit ce qu'on n'avoit 
pas vu jufques-là, qu'il étoit la Divinité tuté- 
laire de fon pays. On ne voyoit qu'avec dédain , 
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les bons ne virent même qu'avec indignation, 
ceux qui avoient ofé kii fuccëder , ceux qui 
avoient eu affez peu de pudeur pour fe fubfti- 
tuer à un tel homme. On dëfira de le revoir 
au timon des affaires ;' on l'y rappclla , on les 
lui déféra. La joie du Peuple fut à fon combles 
ce fut une ivreflè ! On le fit Tréforier-Général 
de la Grèce entière ; & , depuis fon retour , fon 
adminiftratton fût ce qu'eUe avoit été , toujours 
pure & iainte , cûoime duraot la première gef- 
doo! 
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A l'entrée de la vallée de Moutier, des 
deux chemins qui s'y rencontrent , pour péné- 
trer dans l'intérieur de la Suifie, l'un con- 
duit à Biell i je le fuivis dans un de mes prë- 
cédens voyages, & ye viMisde le crayonner. ■ 
L'autre fe dirige à Soleure, & c'eft celui que 
je pris dans njpn dernier voyage , dont je donne 
ici la defcription. 

Je quittai donc la Byrfe , je remontai un tor- 
rent qui vient s'y jeter ; j'ei'caladai une mon- 
tagne haute & efcarpée , fur le fommet de 
laquelle l'État de Soleure fait offrir du laitage 
à ceux qui veulent fe rafraîchir. Les chevaux 
la franchiffênt difficiîement, & les voitures en 
font entièrement exclues. Pour l'éviterj elles 
prennent un circuit qui allonge leur route de 
trois lieues. Ainfi que fur la montagne, il s'y 
trouve une fruiterie qui offre le même agrément 
au voyageur. On nomme ainfi en Suiflè une 
habitation d'été , conftruite en fapin ; où les 
habitans des vallées fe livrent au foin du bétail 
& à la confedion des fromages , durant la 
belle faifon. Ils ont , à cet eSst , des établei 
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immenfes , etotretenues avec une grande pro- 
preté , &: des laiteries pour la manipulation. 

Dans les deux fruiteries , dont je viens dé 
parler, la République fait donner du lait à tous 
ceux qui en veulent & aufant qu'ils en veulent, 
avec défenfes aux 'fruitiers de" rien recevoir ; 
du pied de la montagne &, l'efpace d'une lieue, 
on traverfe une campagne d'une fertilité admi- 
rable , où des terres griffes & fecondes , remuées 
par des mains-libres, récoiripénlent amplement 
les travaux du Cultivateur, on fe trouve alors à 
Soteure. 

Cette ville eft fîtuée fur fAirr qui la divift 
en deux parties inégales. Son territoire abondé 
en bled , en vins, en fruits, & en gibier. Elle 
eft fortifiée régulièrement , décorée de Belles 
églifes , de belles fontaines ,' 'Se généralement 
aflez bien bârie. Elle eft très-ancienne , & il s'y 
trouve une nombreufe Nobleiïe." - 

Ce qui y fixe principalement les regards, eft 
l'églife collégiale de Sainr-Urfe , conftruâioi^ 
moderne qui déploie im grand luxe d'architec- 
ture dans lés colonnes, fes ftatues, fès bas-re- 
liefs, ïesornemens. Elle s'annonce avec dignité 
du haut d'un perron de vingt à trente marches , 
accompagné d'une baluftrade , Se précédé de 
deux belles fontaines , placées aux deux côtés » 
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&- araées de figures. En dedans élte elt bdUânte 
par l'or 8c les peiiïtares qai s'y reprodùifent par- 
tout. 

L'ëglifé de Saint-Urfe eft , en architecture, la 
laerVçUie de la Suiflè. Mais je n'en ai point jugé 
piSî fàvorablenwnt que ceux du pays ; & , tant 
dans l'enfemble .(|ue dans les décatis , il s'en faue 
bien que ce ÙMiPa modèle à citer. Le portail 
d'une architeâure-maigre.rélulte.d&d^x ordres 
^e colonnes, I'uq au-deflus de l'autre, & c'eft 
un dé&ut que. rien ne peut racheter. Deux 
ordres, deux rangs' de colonnes indiquent natu* 
rçUament deux plaas.ou deux étages, qui ne fe 
trouvent point dans les temples ; par conféquent 
cette dirpofition eft puérile , & on ne la retrouve 
point dans les modèles de l'ancienne Grèce, qui ■ 
ont échappé au ravage des temps , & ont paâé 
' jufqu'à nous. D'ailleurs, pour que l'Architeâure 
foit agréable à l'œil , il doit y régner une cer- 
taine proportion entre la force des colonnes & l'en- 
tabbmeot. Trop fortes , l'architeaure eft lourde i 
trop efiUées , l'édifice lêmble manquer de la 
folidité convenable. 

Or, à fuppofer un jufte rapport entre les par- 
ties dé chacun dés deux ordres , comment les co- 
lonnes dâ l'ordre inférieur qui n'ont qu'une force 
proportionnée àfcur entablement, foutiendront- 
cUes & cet eiitablem;ent & tout l'ordre fupérieur ! 
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Le même reproche eft à dite au portail des 
Invalida à Paris , à ceux de S. Gervais & du 
Val-de-^race, & nombre d'4Mtres> défautsqu'oa 
a évités àS. Pierre du Vaticao,,:.jà. Saince-Geoe- 
vievedePatis, au Temphdftâ. Pierre de Geiîève, 
où l'on a même obtenu- pltuide digntcë , parTem- 
ploi d^s -.ço.tgnnes coloCalâs< .AS. Sulpic» da 
Parj^:,. Ija, fecpqd ordre a'çft.pjpî'Dt'i réproiiver ,; 
tant parce qu'il eft de bien mointlre proportion 
quel'o^rdre irtféïieur, qu^ptrceque l'architec- 
ture n'âftii^ft point oifive., Ôf qu'il fbrme-iUû. 
péridUe^qui ajoute à U ticheSe du portaiW: ,' 

hes deux ordres employéi au portail de S»iDt-'. 
Urre.lofit h corinthieDf &f le compofite. L«s.i 
ftatueE'^ntjl^ ntauvatlè n>fthi' Le.vaifièauVqui^ 
n'a qi(€hpp«: d'étendue , s'élcôgoe dans fa coupe. 
& les diPiributioDs de la,b«lla ftmpUcité. Los. 
portes; d^l'églife font mefqtiines , & ne Ird-; 
pondent point à la dépai£è .qu'on a faite pour 
cette ' ^lâlè. Les bas-reliefs du portail lôiu de 
trop petite .proportion pour ion étendue, Se ils 
font trop finis. Les deux figures, placées fur le 
miheu d^iï'fçotidjlemfnt, font la ReUgion & h, 
Forcer -U eft. à_temarquer que les fiatues des 
Saints fpiut en générai de faints guerriers i c'eft 
S. Maurice, S. Vi^or, S. Urle. &c.i elles 
occupent les Keux les plus apparens. Celles de 
&ûatf, ïUligieux, £véqties. Diacres, &c., 
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(ont reléguées aux extrémités , & placées en 
, fetour fur les côtés.- La chofe eft fage dans un 
Etat «qui ne doit Ton exiftence qu'à fes armes Se 
à fefprit militaire. 

, -L'autel eft fort beau ; mais l'idée n'en eft 
pas heiireulè. C'eft une table très-riche ^ dont 
un vaiè f^it le fupport. Cet autel Se le retable 
font des plus beaux marbtes, ainfi quêta chaire, 
qmeft très-belle. ■ ■ ' 

- Les peintures à'frflque ont de k fraîcheur, 
& ' ne font pas fans nvérite. La grille du cœur 
eft bien compofée ; elle eft chargée de dorures. 
La' ^coupole, dont la concavité eft ornée de 
caiflbns, eft d'une très- belle forme. Le dôme, 
âltufé extérieurement,' prouve la néceflité d'une 
dopble vouflure pour obtenir une coupe de bellç 
Ibniie. intérieurement, & au-dehors. L'efcalier 
eftiibrt.beau» il eft à repos, avec une baluf- 
traide;, &c de caflolettes fur les maflifs. 

■■ Au-devant Ibnt les deux fontaines dont nous 
avons parlé i l'une eft celle de Moyfe qui frappe 
leirocher; l'autre, celle de Samfon qui , après 
l4:dé&ite des Philiftins, convertit en fource la 
mâchoire , inftcurnent- de ii viâ»ire. Dans un 
pàyS'OÙ les eaux Ibnt auin abondantes, & où il 
eft fi facile de s'en procurer^ ces fontaines ne 
donnent que des tîlets d'eau au lieu de belles 
nappes qu'elles devroieat verfer. Chacuoe des 
cuvettes 
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eûvéttès eft d'une feule pièce , de feize pieds 
de long , fur dix de laxge. EHes Ibnt de mauvais 
goût, &: trop ehancournées , & lesftatues n'en ■ 
valent rien. 

Cette églife , finie en 1769, a coûté deux 
millions j elle eft cooftruite en pierre blanche^ 
L'office s'y feit en mufîque; elle eft de la fonda- 
tion de Bertrade , mère de Charlemagne. 

Après l'églife de S. Urlè, on remarque cella 
da collège qui appartenoit aux Jéfuitesi Le vaiC- 
feau en eft affez beau , Sf- le portail , orné de 
deux ordres en pilaftres , eft dû à I4 munificence 
de Louis XIV , qui donna, pour fon exécution, 
iD,ooo livres aux Jéfuites de Soleure. 

Cette ville a cinq maifons religieuses, unô 
chambre des Orphelins, &: fur -tout un bon' 
arfenaL G'eft à Soleure que réfide XAmhàjfaieut 
de Frana pris Us Cantons Saijfes t Ugues Grifes, & 
la Réputlique de ^allais. L'hôtel qu'il occupe eft 
des plus fimples, & da peu d'apparence. La 
population de Soleute eft de cinq mille habi- 
tans. Son nom allemand eft Solothurn. Sa Re- ' 
ligion , .& celle du Canton , eft , la Catholique 
Romaine. Les délits qui ne font point capitaux 
fe puniffent par la peine des fonnettes. La tour 
d'horloge , vieille & gothique , indique fur fon 
Cadran , par une double aiguille , les heures da 
jour ,& les lignes céleftet. 

Tome I. L 
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Sdleure entra, dans la confédération helvé- 
tique en 1481. Le Gouvernement y eft ariftocra-- 
tique , & la Souveraineté réiide dans le Grand- 
Confeil compoféde cent &c un Membres. 

Le Sénat ou Petit-Confeil , compofé de trente- 
cinq Membres <}ui font une députation du Grand- 
Confeil , a l'expédition des affaires courante!,"^ 
en mêrrie temps qu'il eft Juge en dernier reUbit 
d.es caufes civiles & criminelles. lia, d'ailleurs, 
la nomination à tons les offices publics , à la ré- 
ferve de deux auxquels la Bourgeoifie pourvoie 
annuellement. 

Cette Bourgeoifie eft divifée en onze tribus, 
dans lefquelles font réparties & refondues les 
Familles patriciennes ; c'eft pour donner au 
Peuplé un phantôme d'exiûence politique. Il 
faut rapporter au même but le vain droit qu'il 
a de confirmer tous les ans les Avoyers & le 
Baneret. A la tête de l'Etat font les deux Avoyers 
qui alternent d'année à autre dans l'exercice d« 
cette charge. On a accès à vingt ans dans le 
Confeir Souverain , &c à vingt-quatre dans le 
Sénat. 

Le Canton a treize lieues dans fa plus grande 

■ longueur fur une largeur qui n'excède pas neuf 

lieues. Sa population eft de yo.ooo habitans. Il 

eft divifé en onze bailliages ou préiââures qui 

fe donnent pour fix ans à celui qui ta eft pourvu. 
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Sa Milice confifte en un Régiment de Dragons , 
& fix Régimens d'InÊinterie. En 1 3 1 8 , LéopoU/ 
Duc d'Autriche , falfant le fiége de cette ville , 
la rivière d'Aar , groffie par les pluies , entraîna 
le pont chargé de Soldats. Les affiégés en fau- 
vennt un grand nombre, Se Léopold, toucha ' 
de cette généroricé , fe retira, auffi-tôt avec 1« 
tefte de fon armée. 



l.* 
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Traverféc de Soient h Bade, 

Quelle finguliere rapidité que celle de l'Aarî 
embarqué à dix heures du matin , defcendu à 
terre l'efpace de deux heures pour dîner ; ï ils 
heures du foir il m'avoit feit paflèr fix villes en 
revue : Soleure , Vangen , Arwangen , Arbourg, 
Olten & Araw. Arbourg , où nous dînâmes , 
eft une forcerefle aux Bernois , fur un rocher 
efcarpé, avec une garnifon. Les Cafemates y 
font à l'abri de la bombe, & fes ouvrages font 
prefque cous coupés dans le roc. £Ue eftdéfendue 
par plufieurs remparts qui s'élèvent Ips uns au- 
deflîis des autres , & perfonne n'y entre (ans 
bon ordre. 

Vangen & Arwangen font fi peu de chofe, 
qu'elles comptent moins d'habitans que le com- 
mun des villages. 

AraW ou Aaraw> fitué au Canton de Berne, 
dans l'Argow , eft le point de réunion des Can- 
ton&Proteftansi c'eft le lieu de leurs conférences. 
Cette ville , paflablement grande , eft une des 
plus belles de la Suilfe. Ses rues, larges & droites, 
fe coupent la plupart à angles droits. Elles font 
ornées de belles fontaines & traverfées dans leur 
lon^eur par des courons d'eau très-rapides 6c 
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konfidérables qui font encailTës Se même poif-r 
fonneux. Ces canau^c, en même temps qu'il] 
entrecienoent la propreté de la fraîcheur dans la 
ville , .fervent encore aux divers befoins des (n- 
briqoes. Les maifons font grandes & bien bâties: 
toutes prélènteht , vers le comble , un toît faillant 
&■ en vouflùre, lambrifle au-deflbus & orné d« 
peintures chezles gens un peu aifés. 

Cette viile jouit- de privilèges confidérables ^, 
& fe gouverne elle-m&ne fous la Haute-Juri(- 
diâion de Berne^ La tanerie & la coutellerie y 
font de bonnes branches de négoce. Il s'y h~ 
brique, des indiennes, des Eubans, des toiles 
de Jîl', 6c des toiles de coeon & mi-cotcm. 

Il règne dans, la ville une bonne Police , de; 
l'adivité, & de l'aifance chez le Citoyen. Sa^ 
population n'excède pas 3000 habitans. Le ba(^ 
fin en eft beair.. C'cft dans cette ville que fe con- 
clut la paix de 17IZ , qui mit fin à la guetr* 
civile qui défoloic la Suiffev. 

Le lendemain , au jour- nailTaat , noiis nouft 
remîmes à bord dé notre efquif;, l'Aar l'empor- 
toit comme un trait ,. & il fèndoit l'onde comme. 
Vhabitant des airs fillone les plaines' étbérées \ 
Les flots bouillonnans découvroieoï de- moment- 
à autre les roches e'nGrmeS;que le fleuve receler 
fous fes eaux , & qui furent plus d'une fois fii^ 
neftec aux Nâutonniecsi. mais la conflaoce que' 
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nous avions dans les nôtres , la fraîcheur &'1< 
pureté de l'air , avant-cooreur d'un beau jour , 
fermoient les yeux fur ces dangers, & maitite- 
, noient ïa gaieté dans les efprits. 

A une lieue de Bruck , le foleil commença à 
dorer les campagnes de fes rayons , &■ nous fit 
voir fur une hauteur, près, de l'Aar , quelques 
pans de murs , les uns entiers , Tes autres rongés 
par le temps , ou ruinés par tes guerres , reftes 
Jniférables du château de Hapsbourg. Ce qu'il en 
fubfifte donne une mince idée de ce qu'il fut 
lorfque la maifon d'Autriche affife aujourd'hui 
fur tant de trônes en Europe , en partit pour 
s'élever au faite de la puiffance &c de la gran- 
deur. 

Nous fûmes bientôt à Bruck , où l'Aar ref^ 
ferrée entre des rives coupées à pic , précipite 
fon cours & s'élance en mugiflant fous l'arche 
énique qui l'embrafle & qui forme le pont fur 
lequel on traverfe ce fleuve. Bruck eft une très- 
jolie ville i fes armes font le pont même qu'elle 
flfur l'Aar, figuré comme il exifte. Sa population 
éft de quinze cents habitans. 

Ici je quittai mon canot, & en moins d'une 
heure, j'eus vu trois rivières des plus confidé- 
rables : l'Aar que je quittois , la Reufs que je 
traverfai , & le Limât dont je côtoyai les bords, 
& qui , par un effet fmgulier du hafard , viennent 
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tomes les trois coïncider au même point. L'Aar^ 
égal à la Garonne, ne le cède point au Rhin, à. 
l'endroit où il mêle fes eaux à celles de ce fleuve-. 
La Reufs, rapide à l'égal de fAar , mais bierc 
■moins confidérable pat le volume de fes eaux ,. 
4gale celui de la Seine fous le Pont-Royal à Paris. 
Le Limât m'a femblé un peu moindre que la^ 
-Reufs , mais non moins rapide. Ses eaux nébu- 
leulès & blanchâtres font encaiflëes dans des. 
rives très-profondes ^ufqu'à Bade, où j 'arrivât 
en le remontant. 

A peu de diftance de Bnick , entre l'Aar & \x, 
Reuls , & noa loin de leur jonflion, eft Kœ- 
nigsfeld ou le Champ-du-Roi, ainlî nommé en.- 
mémoire de l'aflaflinat qui y fut commis en la- 
perfonne de l'Empereur Albert d'Autriche, par 
Jean de Hapsbourg, fon neveu, dont il retenoit 
le patrimoine- L'Empereur y tomba fous fes. 
coups &C fous ceux âtss Conjurés , à la vue de fa^ 
fuite. Le lieu où il pérît eft marqué par une: 
Eghfe, qui fiit la féputture de plufisurs Priuce& 
de la Maifon d'Autriche. 

Près de Kœnigsfeld , & aux bords de Ta Reufs^ 
le village de Vindifch nous eft un mopument de- 
l'inftabilité des chofes humaines. Ce village fiiE. 
une ville- fameufe fous les Romains, qjii la nom* 
moient yindoniffa. Son emplacement en offre: 
«ncore aux voyageurs les débûs épars. On croie 
1-4 
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que cette ville s'étendoit jufqu'au château d'M^ 
tenbourg; ce qui le fait croire, eft que tout cet 
intervalle eft rempli de veftiges d'antiquités, & 
• ce château eft pris pour le Cafirum Vmdotùffenft. 
l*s eaux dont on fait ufage à Kœnigsfeld y fôiit 
' «menées par des reftes d'un acqueduc de conf* 
truftion romaine. Vindonijfa étoit une place forte- 
II y avoit encore dans le fixieme fiècle un 
Evêché qui, àfe qu'on prétend, futtrans^ré à 
Conftaaice. 
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jVIalgré fa, polîtion dans un pays abondant; 
malgré fa pofition fur une rivière confidérable 
qui lui établit une communication i^cile entr« 
le lac de Zurich & l'Aar , malgré l'avantage 
qu'elle retire du concours & de l'affluence des 
étrangers qui fe rendent à les eaux; Bade n'oflte 
qu'une population languiflante, une ville fans 
mou^emeRt, fans înduftrie, &c fon état de dé- 
périflèment flfc de langueur eft attefté fuffifam- 
ment par l'herbe qui croît librement dans les 
rues. 

C'eft que cette ville & fon comté font une 
terre fujette^ fous la dépendance des Cantons de 
Berne, Zurich, & Glaris, auxquels ils appar- 
tiennent. Le comté de Bade a fept lieues de long 
fur trois de large. Bade , fa capitale , offre aux 
citoyens nombre d'offices & emplois très-lucra- 
tifs, tant civils qu'eccléfiaftiques. 11 le faut dans - 
les pays fubjugués, & c'eft une des caules prin- 
cipales de leur dépériflèment. Il le faut, parce 
qu'il y faut des gens qui aient beaucoup à perdre , 
& intérefles par-là même à prévenir les révolu- 
tions. IHe làut encore, parce que, dans un pays 
qui a perdu ià libetté, le plallîr de fcrvir une 
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patrie qui n'exifte plus, ne petit plus être la 
récompenfe de ceux qui ont le maniement des 
aflàires publiques. Li ville eft Catholique, &: fa 
Religion eft en général celle de cette, petite pto- 
yÎHce. Hle a un hôpital richement doté. Sa po- 
pulation eft au plus de deux mille habirans. 
. Bade étoit fameufe lorfqu'elle étoit le fiége des 
diètes annuelles des Treize -Cantons, qui cef- 
ferent, en lyiz, de s'y affèmbler, pour tenir 
leurs conférences à Frawenfeld. Ce fut auffi à 
Bade que le Prince Eugène de Savoie, & M. Je 
Duc de Villar^, tinrent un congrès, en T714, 
pour mettre le fceau au traité de paix de Radftadt , 
entre la Maifon d'Autriche & la France. 

De temps immémorial, les eaux de Bade ont 
de la célébrité.' Ses bains font conftruits fur lej, 
deux bords du Limât , au bas & tout près de la. 
ville. Les grands bains font fur la rive gauched» 
fleuve , dans les auberges , & dans les maifons 
particulières. Ses fources minérales & chaudes 
font très-abondantes , & fourniÛMit î environ 
cent baffins parriculiers , fous des voûtes propres 
& commodes, &■ a deux grands baflîns public» 
deftinés aux pauvres. On a d'ailleurs obfervé une 
fcurce chaude au fond Se vers le milieu de la 
JÏviere. Une des fept iburces qui font dans les 
grands bains eft chaude à brûler la main. Toutes 
font imprégnées de beaucoup de foufte, d'ua 
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^>eu d'alun & de nitre. Indépendamment de leur 
ufage pour les bains , elles font encore falutaices 
à boire. 

Les b^lEns particuliers ont de petits apparte- 
mens qui Te louent , mais qui font mal entre- 
tenus , & je n'ai pas vu qu'on fe louât des tables 
d'hôtes. Cependant, indépendamment de ceux 
qui cherchent la fanté à ces baint; en été, on 
y voit arriver , des villes voifines, denombreufes 
compagnies qui y viennent comme à un rendez- 
vous d'amufement. 

Les bains des pauvres font formés par des 
fources entièrement à découvert. On y voit pêle- 
mêle hommes, femmes, enfans, vieillards, des 
étiques, des boflus, des gens décrépits, des eftro- 
piés, des peaux livides ou brûlées, des infirmes 
&: impotens de toute efpèce, grouppés, ferrés, 
prefles , amoncelés dans une eau fétide , couverte 
d'écume &r de fcories. C'eft une vraie crapau- 
diere dont je fauve le hideux tableau à mes 
I^eAeurs. 

Cette ville eft très-ancienne ; Tacite iàit men- 
tion de fes bains , & ce font les mêmes que les 
Romains y conftruifirent- Les environs de Bade, 
les champs, les pris, les collines, le fond de ta 
rivière & les fources thermales ont fourni des 
antiquités romaines en quantité. On y a trouvé 
des divinités payennes, dèsftatuesd'Aiigufte, de 
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Vefyafien, de Décius, & beaucoup de médaillés 
d'Empereurs Romains : un Augufte d'or, un 
Germanicus de cuivre , ua Commode & un 
Aurélien , Claude , Alexandre-Sévere , & nombre 
d'autres en bronze ; un Anconin & un Tribonien 
en .argent , & quantité de monoies antiques. 
Quelques-unes des figures qu'on a recueillies font 
d'albâtre. 

Le coftume des femmes , à Bade, n'eft point; 
ia tout à leur avantage, &, à cet égard, on 
peat dire qu'elles ne font pas preuve de goûr. 
Deux groflès cornes courtes & noires qu'elles 
portent à latête»aux deux côtés de leur bonnet, 
les feroient prendre pour des Fées ou peut des 
femmes échappées des bouches du Tenare. Leurs 
kabiUeffiens d'ailleurs font fort riches , tant il eft 
Trai que le luxe marche à côté de la fervitude. 
On veut être au moins quelque chofe par Tes. 
habits ! 

Nulle part je n^ai vu de ponts en bois 
exécutés avec autant d'art, d'intelligence, & de 
hardie0èquedanslaSuifle. Cela devoir être dans 
un pays où les rivières auflî impétueufes que 
multipliées , ne' permettant poiïit d^ afleoir d«i 
piles qui d'ailleurs ne réfifteroient point à leur 
indomptable violence-, il a fallu, pour les com- 
muKiications , ftire des ponts qui, par-deffus ua 
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grand âêuve, franchisant audacieufement l'in- 
tervalle effrayant qui fépare une rive de l'autre, ' 
6c fufpendus dans les airs par un arc qui tient 
du prodige , embraflènt le fleuve entier d'une 
feule arche ! Tel eft le pont de Vettingen , tel eft 
le pont de Schaffhoufe, celui de Bade & nombre 
d'autres. Le pont de Vettingen, que l'on trouve 
près de l'Abbaye de ce nom , à une demi-lieue 
aurdeflus de Bade , eft, avec celui de Schaffhoufe, 
le plus beau, le ^us ëccnnam, le plus inconce-. 
vable de tous. Il joint les deux bords du Limac 
par une feule arche de cent quatre-vingt pieds 
■d*ouverture ! La méchanique ne pouvoit rien 
tenter de plus hardi. Il eft couvert pour le garantit 
de la pluie, de la neige, de l'avion du foleil, 
. & le rendre, en général, plus' durable. Il eft 
d'ailleurs préfervé depuis long-temps dut^ du 
ciel par un condufteur d'éleûricité, qui,'dti 
comble, defcend à la fur&ce de l'eau. 

Nous parlerons du pont de Schaffhouïê éa*' 
Ibn temps. Celui de Bade , moins conlidérable 
que ceux-ci , eft jeté , fans aucun piher , fur le 
Limât, qui a cent dix pieds de large en cet 
endroit. 

La riche & belle Abbaye de Vettingen , dont 
nous avons parlé , eft de l'Ordre de Cîteaux. 

L'an 1633, on trouva dans un petit bois , près 
de Vettingen» une urne qui y étoit dépofée de- 
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puis treize fièclei. Elle contenoit des tnëdaïHe» 
d'argent de Gordien, de Maximin, de Maxime, . 
de Maximien, de Conftantîn-le- Jeune, avec Cix' 
plats d'argent & quelqu'autre vaiflèllede même 
mëtal, que l'on prétend avoir appartenu au. 
temple d'ïfis qui ëtoit à Vettingen. Le tout 
^femble ibrmoit le poids de quatorze marcs & 
deux onces d'argent. 

De Vettingen à Zurich ce font de beaux che* 
mins Se de fort belles campagnes environnée» 
4ecoll«ies, 
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ZURICH. 

CjETTE ville, qui eft très-ancienne, paflepour 
U plus riche de toutes celles des Treizes-Cantons^ 
par l'état floriflant de £es manufaâures. Elle eft 
à dix-huit lieues fud-oueft de Bile, & à vingt- 
trois nord-eft de Berne, à l'endroit oi'i le Limar 
fort du lac de Zurich. 

Quoiqu'elle fût libre Se impériale , & qu'elle 
n'eût jamais appartenu à la Maifon d'Autriche, 
les Ducs de cette Maifon s'étant difpofés à l'alGé- 
gerj les Bourgeois s'unirent aux Cantons, firent 
échouer leurs projets, & la ville de Zurich entra 
dans la confédération helvétique. Les Suiflès 
ont même unanimement accordé la^préféance au 
Canton dont elle eft Capitale , non cependant 
qu'elle dût être regardée comme la Métropole 
àe la Snifle , mais feulement parce qu'il étoit 
néceflaire d'affigner des rangs entre les Cantons, 
tant à caufe des diètes générales , qu'à raifon des 
liens quelconques de l'union , & de la direftion 
des .affiiires communes. Cette ville d'ailleurs avoit 
quelques titres à la primauté par fon ancienneté , 
par fa grandeur , par fes richefies. Berne n'avoit 
pas encore fait la conquête du pay? de Vaud , Se 
Zurich étoit alors le Canton le plqs pui0aat d» 
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la confédération j il y a confervé depuis le pre^ 
mier rang , parce qu'il eût peut-être été dange- 
reux de le conférer au Canton de Berne , qui eût 
pu en acquérir une trop grande prépondérance. 

La ville de Zurich convoque donc les diètes 
du Corps Helvétique i c'eft à elle que s'adreflent 
les lettres des Souverains étrangers ou de leurs 
Miniftres, pour le Corps Helvétique : elle eti 
donne communication aux autres Cantons , & 
Tes Députés préfident aux diètes générales. 

Du refte , Zurich n'eft une ville ni grande , 
ni bien bâtie. Les rues en font étroites , les 
maifons petites & de peu d'apparence. Elle eft 
conftruite fur un fol très-inégal , & on n'y trouve 
aucun édifice public ou particulier , facré ou pro- 
fane , gothique ou moderne , qui foit de quelque 
importance. On n'y voit aucun monument des, 
arts , aucun temple remarquable , ou par fon 
étendue , ou par le mérite de l'architedure i 
' aucune place publique digne de remarque. Oa 
y compte douze à treize mille habjtans. 

L'hôtel-de-ville , qui en eft l'édifice le plus 
confidérable , eft d'une archi^eâure lourde & 
de mauvais goût. C'eft iin quatre long , réful- 
tant de trois Ordres , l'tm au-dèffos de l'autre. 
Le Tofcan , l'Ionique , &c le Corinthien , dans 
lequel on apperçoit un mélange de moderne 
& de gothique. Le chambranle de la porte, 
demi-gotïiique. 



UignieOb, Google 



E H Sv li s £. 177 

cl^^gDthii|tie, e& en marbrè noir; dlé eft 
accompagnée de deux petites colonnes , ati^l 
de marbre noir , repofantfur desbafeide fonte, 
& funnontées de deux petites figures de lions , 
en cuivre, ftippôts de Técu de Znrichi décol- 
lation merqutne. Cet édifice n'eft beau ni dans 
Jes maflës» ni 4^ns lés détails. Un cordon de 
bulles l'environne : ce font ceux des perfon^ 
nages, unt des Cantons SuiiTes, qui fe font mon- 
«rés avec iliftinâion dans ta cauf« glorieufe de 
ia liberté, que de Eoire &* de l'ancienne, Grèce, 
qui ont également conlacré leur nom à l'ini- 
fnortaljté par leurs vertus patriotiques , & leur 
a£tacbemejit à k liberté. Au bas de chacun de 
Cfis buttes fift une Jentence latine; relative au 
perlojinige. 

On y voiç lei bi^lfï de Régulus , de Mutiuc 
Scxvola, d'Ëfiaininoadas,dtBrutu«, d'Horatiuc 
Cpcles , S^c, &c. Cette «jonllruâion , en belles 
pierres de taiUe, eft enviiionnée d^ trois côtés, 
des eauK du Limât. Les fendemens en funac 
jetiés au cDiomsncemeot de ce fiede ; ce qa . 
atceâe xx)nd»en ont été lents , dans ces com- 
tréçi , les pnogrès départs. A D^jon, & à Flor 
cence, il y avoic déjà deux ^ecles qu'on avoit 
commoicé à lecouer là barbarie du goût gO' 
thique. 
Pans le premier v«ftibuie lônt deux grands 
Terne L M 
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fahleiux , reprëfelttant tous les poHTons dû laA 

iie Zurich & du fleuve de Limât. 

Vis-à-vis l'hôtel- de- ville eft une tour d'hor- 
lege , ifolée , avec un double cadran ; l'on pour 
les heures , l'autre pour les fignes du Zodiaque. 
, Lors de la Réformation , les Habitans con- 
yercirenc ■en ufages pieux & en établifleniiens 
conformes aux vues de l'humanité , les grands 
jïvenus dont jouiflbient les Eglifes , les Cou- 
,véns , les Chapitres i ce qui n'a pas peu con- 
t^-ibué à la profpérité de la ville. Les hôpitaur 
^ font bien dotés, 8f les pauvres bien foîgnés. 

Dans le temple j dit Grofs-Miinfter, on lit 
cette épitaphe z^nno Dcmini M. CCCC. L. , oHît^ 
J). Jacohus Swart^çmurer j Canonicus CapituU kujus 
cccUfiss , hem Agnes Vxor légitima prcediBi D. Ja, • 
(ohi. Il eft à Croire que ce Chanoine avoit pris 
les Ordoes Eccléiiaftiques après être devenu veuf. 
Sur l'un des deux clochers eft taillée , groflié- 
remeet eu pierre , la figure d'un Guerrier à 
cheval, .que l'on préfume être celle du Fonda- 
teur de cette églile. L'autre tour porte, vers le 
Jiaut, dans uneembrafure, la ftatue non moins 
groffiere & en pierre , de Charlemagne , avec 
-une couronne dorée , en mémoire de ce qu'il 
accrut les biens de la même églife. Ces deux 
clochers font couverts en cuivre. 

Les bârimeos. attenant à ce temple , font def- 
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tmés à renfeignemeht public. C'eft-là que font 
les écoles d'Humanités , de Langues favantes , 
de Philofophie , de Théologie , & on y trouve 
une bibliothegue riche en anciens manufcrits. 
La bibliothèque' publique eft placée dansl'églife 
dite Valïèr-Kish. Les Citoyens peuvent emporter 
chez eux les livres qui leur conviennent, en en 
.donnant leur charge. On conferve en cette biblio- 
thèque un Pfeamier écrit en lettres d'or , fur 
du parchemin <:ouleur de pourpre. Au-defliis, 
règne fur toute l'étendue du temple , une falls 
qui forme le mu/xurm 

Près de-là, le Limât iàît mouvoir de groflès 
roues, munies de fceaux de cuivre, qui, altet' 
nativement , puifent l'eau dans la rivière , & la 
verfent dans des canaux qui la portent au ré- 
fervoir , d'où elle fe diftribue dans la ville. 

Le temple nommé FraWen-Munfter, c'eft- 
à-direi'Abbaye-aux-Dames, fut un Monaftera 
de Religieufes Nobles' , fondé par Louis ^ Roi 
> d'Allemagne , fils de Louis-le-Débonnaire , qui 
y établit pour première Abbeflè fa fille Hilde- 
garde , avec diflérentes prérogatives de la Sou- 
veraineté. Au temps de la Réformation , l'Ab- 
tjefTe remit tous les droits & les biens de cette 
Abbaye entre les mains des Magifîrats , les priant 
d'employer ces biens à la gloire de Dieu , & 
lui fouUgement des pauvres, Elle fut dotée h- 
M 1- 
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chement, donna fa ihain à un Gentilhomme^ 
& troqua pieufttrtent l'Abbaye contre un maii. 
Quant 4 la Religion , Zuingie , Je réformateur 
de la Saitk , «'étant acquis de la rëptrtatioh par 
feî prédications, fut appeÙé à Zurich en ijiS, 
par h Pl-évôt & les Chanoines , pour y eirercer 
l'emploi de Prédicateur dans la grah(ie égKfe 
D'après Tes prmcipes , le Confeil de Zuridt pnfeiNi 
on Edit adreffé aux Curés , Prédicateuts , 6c 
autres Bénéficters ayant charge d'ames , par- 
lequel â leur étoit enjoint de ne prêcher qufe 
ce qui étoit fufceptible d'être prouvé par la p^ 
Tole dé Dlèn , <Sc de pafler fous tilaice les doc- 
trines & ordonnances humaines. L'État pfcrmh 
dès dilputes publiques fur plufieurs artides drelfêv 
par Zuingie. Ce fiit un fécond pas à la ■Réfor'^ 
■ mation : la première de ces controverfes ftrt i 
l'avantage de Zuin^î l'État l'encouragea. A la 
fuite de la féconde dtfpute, qui eut lieu k mêm» 
année , la Meflè fiit abohe, & les images en- 
levées. La troifieme accrut encore ÏB crédit ■ôs 
Zuingie. A la quatrième, perfonne ne s^étanc 
préfenté de la part des Catholiques , on procéda 
à la ïléformatioh. 

Zurich eft dans le pays des incita» Tigi^im,- 
célèbres par les guerres qu'ils fotftinrent contrfc 
les Romains. Le Limât la partage en àeax partiel 
inégales , réunies pat deux ponts àt bois , àont 
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1*00 eft fi large , qu'il ièrt de promenade & de 
piarcbé. Sa. population eft de treize mille habi- 
tans. Dam le pays , on prononce Tfourik. 

Cette ville a qudc^ues fortifications, & fon 
^fenal pa0è, avec celui de Berne > pour le mieux 
fourni qu'il y ait en Suiflè. On y conferve l'ar- 
t>aléte avec laquelle Guillaume Tell abfittit la 
pot^me de deÛus la tête de foo fils. 

.Les greniers publics y (ont toujoairs bieu' 
^mis^ Il en eft un où l'on conlèrve du bled 
de I j^ , ann^e qui fut exceflîven:)aic cbaud«. 
Ce bled s'eft fi bien eonfervé , qu'on peut encore 
fiufourd'hui en tkire d'afi*^ bon paio. Avant de s'eft 
icrvjr, on rinfufe vingt-quatre heures dans l'eau. 

l«s deux fontaines , celle de Jupiter» dont 
la ftatUÊ s'élève au milien du baflîn , avec quatre 
Aigles dans les angles ; &: ceUe des quatre Sai- 
sons , ainfi dite des figures médiocres en pierres 
^es quatre parties de l'année, font fort peu de 
cholè, &c îbat même du' pins mauvais goâr. 
pans la première, la pyramide qui s'élève da 
milieu du baffin, porte ta figu.fe de Jupitec, dorée 
de fm à lèpt pouces -de haut. Dans l'autre , les 
difiereotes figures que fupportenf les pyramides 
font encore fi petites , qu'à peine s'apperçoit-on. 
4e l^r exiftence : l'une & l'autre font décorées i 
mais toute cette décoration e& maigre , & du plu» 
wisce effçu 

M} 
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Cette ville a une Société de Phyfiqiie. Il s'y 
trouve plufieurs collerions d'Hlftoire Naturel^ 
&■ d'Antiquités , entre lefquelles je citerai celle 
clu Miniftre Geflher, & celle deM. Scheuchzer: 
la première fur-tout , eft une des plus complenès 
qtiifoient en SuHTe. M. Geffher, que nous citons 
pour fon'riche cabinet , pourtoit l'être encore à 
titre de Botanifte célèbre , &: comme un de ceuK 
qui ont le plus contribué à l'établiflènient de 
la Société de Phyfique. Zurich a produit un 
Autre Savant de ce nom , Salortion GefTner , 
Connu par Tes Poéfies pleines de grâces , de 
fineflè, d'intérêt, '& vivifiées par les images les 
plus^ agréables ; c'eft le charmant Auteur de 
©aphnis , de la Mort d'Abtl, 8c d'Ydîlles écrites 
avec fentiment, avec le ton fimple , naïf, & 
touchant qui convient à ce genre : ouvrages 
tjue l'es étrangers ont déjà feit pafièr dans leurs 
lanftnes. ■ Cet eftimable Auteur eft mort au mois 
de Mars 1788. Dans le peu d'inftans que j'ai 
entretenu ce Littérateur à Zurich , j'aj trouvé ■ 
en lui une grande aménité de caraâere; &" , 
conu-nè fi ce n'étoit point aflez d'avoir cueilli 
îes lauriers du Poète, il pourtoit encore afpirer 
aux: éloges de la Peinture ^ & il m'a lait voie 
des tableaux , (ortis- de fon pinceau , qui ne 
font pas fans mérite. ' ' 
Les habitans de Zurich font aûifs, îndoftrieux» 
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i*ur:princ^^e fabrique eft ceUc des crépons'; 
qui' a obtenu Ja préférence fiir tontes celles dâ 
ç&genre. ■ On y fait d'aiileiirs des étoiFes en laine, 

, dw^caletnïndes , des mouchoirs de foie, desin^* 
diennes , . des étoffes de foie , des taffèras , àà, 
velours , du fil d'argent', du fil d'or , &: -beaiii 
CQup tfe oiouflèlines." Lies langues de bœuf qu'on 
iale-& qu'on fiime en cette \ille, &: dans la 
pays .vojfîii ^ ■ fonf très -^recherchées. Des.Ioià 
ÉOPJpfuaires y: profCriyetlt; l'ufàge des voitarea 

dans rint^ieur\-de;ia, villes r; ^j 

-, Le, GpUYAiyiÉÎwest de Zurich eft une AriSïJn 
cr^tre.Mïlâée é^e q«jeJqu,«S:auailçes de Démo- 

, ^irfttiÇf„:l-ï^;.puiflatn;e fouveraine & légiflaûveÊ 
réfide .dag» (e Grand-Coojèjl:, .tompoie de deux» 
Çe^y dflûïjiç Membres , ' q^aed le PeçitrÇ.Qnfeil ,; 
qiy a le pemyoir exécutif, y:^ fondu. Le Bpur? 
gyegnçftre régnant eft le Chef de l'Etat , & pcé-r 
fide^dansk Gcand & dans le Petit- Gonfeil, 
La fagelTe , en général ,, eft l'aine de l'adminif-; 
nmoDi.Qi les payfans.quife font rendu Kdou- 
tobles, aux Confeils , empêchant, ces écarts , ees 
dégradations , ces dépériflèmens de principes 
grjidueU.&Crlems émanés de l'intérêt particulier. 
&ç qui amènent à la longae la difiblûtion & 1^ 
ruine des Empires. 

Le Canton de Zurith eft le. plus piiiflanr. dff 
Il Ligue Helvécit^uej après celai de Berne , :S£Z 
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$ :pent mcttVfr itmléli <k vin^ hrifl»' hotsami 
f fr ptèi. Le pays donne du bled , du vin <, des 
ptturàgw. Il ft'y tronve du charboA de terre ^ 
delà tcurb*, & dii ibu-fte an pUifiéura BiMkDits.( 
Sa. popttUtion «ift de cent foixaate-i^aènze mille ' 

:■ On &'eai$nd tràs-biôn k 2uri*l» à tk décCT»^ 
nbn dès yi-rdm , & il en rà quatiUci iutôur 
«b la viHe de trh-'iidisv M%iî ife qtri «ft ravi^ 
feat , c'eft U vira du kc , dont, li e^ii^ '^ d\stâ 
eft enchanteur. On a fo*s Iéb yèaj^'aW* tiapp* 
d"»*! îiftmènjTe , t«intè d'un tripfe rtift^^ rfion- 
tagftes , qui s'élevât autocar , tftt ativpfeîthéÀit*. 
S ^ bordé dé CelHnfts qui fottt«nt ileflto»*' 
«rtÊ 'chaÎTve , noA interrompue , <d« ^ttes ^ dêr 
kâ<qtias-, de ifttdicis , de pHiHtes , d& M^iïteM' 
d« plftilàtieb , d& «^ïges : 1^ «abitltei^s f foUt 
p«irq6* -(HaAtiguy*. he eèt^Stlw <^&ï ^réftWt* -fl* 
i^tifit fp«:âbOl« &(): "dtiMifi^ , 4 '^att âb dlftlnCè, 
pârufiËfile de #Fetità^esbâaucoii^pJattiaM:es> 
. qôt lé font feRêy- lïîêttfes , dam uw pfes ^Mi4 
|?Ç»ign6trtèHt , par d'atftres , pha 'trt'tft^ encore,' 
êe i^ti'i font blz4ich))5 ^ iie^ei 4c <fc gtàtes ^t- 

«Hétftngte dli^iratton'âc. d^vërâiWË, lï^dftdit 
lac, t'stendue de la vue, oflfrft* â«x "ytift l6 
Ikbl^u bftf» variés & lé plus fécNiifiinit. 
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en carpes , en fauntofBi H «ft de qmtre cemt 
foixante-douzs tôifes aa'^dbCos du niTcati de Ut 
iaer. 

Ce iac a dix lieues de lôngneur , far al» Kener 
& dfeiftte dans ïa plus grande iargeut. Il eftdes 
értdftiirt Oi\ il a qûatre-vitrgc toifes de ptofon* 
deiir : vis-à-t'is RapperfWell, il eft fi peu pro- 
fond , flfu'on a jeté deflbs un pont de hàk de 
mille huit cents cinquante pas. Ce pont n'a ni 
garde'foux , ni appui j les planches mêmes n'en 
font pas clouées , pour ne point trop réfiftec 
à la violence des vents, qui ébranleroienc 
les pilotis. 11 y a donc du danger à le paflèt 
lors des vents impétueux , tant par !e défiiut de 
parapet que parce qu'il pourroit arriver que le 
vent enlevât les planches & dë^earnît le pont , 
de manière àce qu'il ne fût plos poflible d'avancer 
ni rétrograder. Le fond ^a lac eft fi haut en 
cet endroit , que les barques marchandes , dans 
les bafles-eaux , n'y paflent qu'à la faveur d'un 
canal qu'on y a creufé k cet effet. La ville de 
Rapperfweil entretient ce popt! &, pourfubvenir 
aux dépenfes , elle en a le péage. 

Le lac de Zurich eft abreuvé par le Limât, 
fur lequel les Géographes ne tarilTent point en 
méprifes & inexaditudes. Deux rivières , l'une 
la Linth , qui defcend de la grande vallée de 
Glaris i l'autre la Setz ou Mag, qui traverfe le 
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l|ic .de Vallenftadt , fe rencontrent &; mêlent 
leurs eaux aa-defibus & à quelque diftance de 
Vefen. Là > leurs eaux réunies prennent le nom 
delJmat, abréviation de Linth-Mag. LeÔeuve 
de Limât i^ donc deux Iburces; l'une au fond 
de la grande vallée , dite Linthal ou GranthaU 
l'autre au Comté de Sargens , dans tes montagnes 
qui font au midi du lac de Vallenftadt. 
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Route de Zurich a Schaffhoujè. CamraSc; 
du Rhin. 

JLi A traverfée de Zurich à SchaSlioufe eft de 
huit lieues : elle fe fait par nn beau pays & de 
beaux chemins. On palTe le Rhin à Egiifaw, 
;olie petite ville du domaine de Zurich , fiic 
un pont couvert. Ici ,' je, pris un guide pour, 
me conduire à la fameufe. catAtaâe de Rhin» 
Long-temps. i(.vant d'y at river , j'en entendi» ife 
bruit, en tnlme-remps que les_nuages épais qui 
s'en élevent^ui'en indiquqiçiif 1^ pofitipn. G'eft 
un magnifique fpedacleqiiç çehu qu'elle- m'pfn 
frit, par la. violence des,ea«;t,qui feprécipitfHty 
par l'élévation de laquelle elles tombent., p^ 
le fracas fourd qui accompagne la chute, p^r. 
la fotn)aiion des nuages qui.paftent du basda 
la cfitaraûei' par mille accçlïiîiresf enfin^i ^qut 
rendent ce lieu finguli^r^mMit intéreflant. , 

Le -Rhin', avec tout le volume & toiitela 
mailède lès eaux , fe précipite d'environ foixante 
pieds de haut. La preiGoa des^eaux , le froifle- 
. trient qu'elles éprouvent par un poids aufli, 
énorme , 4oiit l'aûion s'accroiï en raifon de^ 
l'accélération de la vîteffe dans la chute;. les 
brife , les atténue, les divife à'un tel point^ 
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^'à rinftaat même » dsvsnues plus tëgeres qns 
l'air ambiant , elles fe fubitmenr & s'élevenc 
éù» l'atmofphere en (ottne de nuages , qui 
montent fans interniprion , qui fe grouppent d» 
mille manières , & fous des formes qui varieni 
Ëins oeâè. 

L<s eaux du âeruve tombene {irefqus psrptn- 
4iculairement. Des bords du plateau d'où il fa 
^cipite, s'élèvent quelques parties de rocher* 
plut amincis du bas, plus évafés do haut. Se 
çftà ont laifle crottre dans les gerçures & les 
fntwftices d* petits arbres & des acbtiftes , dont 
les feuillages', le mouvement & Ta verdure, 
reçoivent un neuve! intérêt du local même. Lai 
. châte varie dans' ks fermes par mitte accidens > 
par mille obftacIe« qu'eppofentdes rochers , dont 
h grandeur , les poTitioRS , la bizarrerie donnent 
Keu aux efifets les plu* diverfifiés &r lés plus pit- 
tordques , & la brume qui s'élève d« pied d« 
k caicade donne lieu i des r^exioas, réfrac^ 
rions , & décompofittofw ât lumière qui pro- 
rfaifènt des iris ou arcs-enH:iel , dont les couleurs. 
font très-betles & très-vivès. 

Dans les nuits calMWJ , le mugifllment dei 
eaux s'entend qudquefois à quatre lieues de 
étftance ; & leur pcrtds énorme, en fe précipi- 
tant , ébranle le fodier même fur lequel eft aflBi. 
le chSteati de Laufiên , qui en «ft dans an per* 
pétuel frémifïèmeac.. 
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- X^s îinpreffîoiu caufëes psi cetn caJbtde fv> 
perbe , les idem , 1«g rëâerions qui fe fuci^» 
deienc suffi vite que les flots ijni les âaifoi^ 
naître , me tinrent long-temps dans wie immo^ 
biHté rUencitufe , rufpendireat mes pas & ^xioienc 
mes regards. Plus >e voyoit cette grande €aut> 
tFophMi plut je voufeis la voir, h lu'arradbû 
eoBo aux lt!»ix qui eDibntlesfaflbttœh témoiiut 
& dont l'aTpeâ fauvage ajoute à l'intérêt qn'ca 
y éprouve. 

II eft à préfùmer que la "violence , le frotte- 
pient , i'impëtuofité des eaux mineront , cou- 
peront , détruiront ou emporteront les malles 
■ de rochers qui font au haut & fur le bord de 
la caJcade , & contre lefquelles le fleuve lutte 
& heurte perpétuellement. Elles céderont enfin 
à reffbrt de ces eaux. Cette chute alors aura 
quelque chofe de moins piquant. Il eft même 
à croire qu'elle fût encore plus belle autrefois , 
& que le Rhin a déblayé en partie Ion lit des 
rocs , qui , en embarrafiant fon cours & en 
brtlànt ks eaux , multiplioient les accidens , dc 
rendoient la fcene plus pittorefque. 

Cette cafcade eft à une lieue au-deflbus de 
Schaffhoufe, près du village de LaiifFen. C'eft 
au pied de cette chute que fe rechargent les 
.niarchandifes que l'on avoir été obligé de mettre. 
k terre à Schatfhoufe , tant à caufe de la cal- 
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cade qu'à caufe de la difficulté , ou même l'Im- 
|ïoiEbilité de la navigation eurre cette ville Sc 
Laufen , où le chargement des bateaux Te voi-> 
ture par terre. 

Au bas de k cataraâe, & dans le bafOn même 
qui en reçoit les eaux , lit pêche du faumon eft 
très-abondante. C'ell le dernier endroit idpiRhin 
où l'on trouve de ce poiiTon : plus haut, oa 
n'en prend jamais. 
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SCHAFFHOUSE. 

ScHi^FHouSE feit de boulevard à la Suiflè; 
du côté de l'Allemagne. Le Canton qiji en reçoit 
Ion nom efl au - delà des bornes naturelles de 
la Suifle, enclavé dans la Suabe, & entière- 
ment au-delà du Rhin. Elle n'a point de gar- 
nifon cependant. C'eft que par l'influence heu- 
reufe de la liberté & d'un bon Gouvernement, 
elle compte autant d'intrépides foldats que de 
citoyens ! ■ 

Les collines qui découpent le pays produifent, 
abondamment de- fort bons vins , des bleds , 
des fruits, des légumes, des pâturages :-le Rhin 
d'ailleurs , & la liberté , y rendent le commerce 
florilTanc. Aufli la ville de Schaffhoufe eft-elle 
riche, bien bâtie, & très-animée. Un air d'ai- 
fance s'y manifefte par-tout. Les ruesfont grandes , 
belles , larges , Se très-propres. Les mailbns , en 
général , y ont un air de grantieur ; elles y font 
communément peintes , ornées de reliefs , & 
accompagnées de vedettes plus ou moins riches , 
plus ou moins enjolivées , qui , du premier , 
quelquefois du fécond étage ; s'avancent en faillie 
fur un cul-de-lampe, & forment un boudoir 
ibuvent tout en vitrages. 
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Cette ville , qui fut Impériale , n'eft point 
ancienne. Elle eft fitu^e fur le bord feptentviontl 
du Rhin. La néceSBii de débarquer à quelque 
diftance au-deff: s ds !a grande catarafte du Rhin , 
)es barques qai dfc&e<idoiem ce 6eove , s fans 
doute occattonné l'ét^Uiâèinenc d» Tel premieits 
lubitationt. Son n^nn Schaffhtujt > fv^ Set^thg 
icufi ffr.ailbn des barquei) , déû^ vifiblement 
«ette origine ; & , dans des a^s latins , on U, 
«Touveexpiimée fous U déoonination de Nafium 
Domms. 

Le v^'Ià^ de SuiCe en Allèma^^e, & un 
Monaftere de l'Ordre de Saint - BeiioSr , qui y 
fat fondé en lOf & , avec tous ks droi^ {éigneu- - 
juan, utiles, & de police fur ce Itfu, contri- 
fcoftrent à le peupl» & à l'étendre , & il fia: 
emonnf de naun vers 1« milieu du ij* fieclc 
La Bourgfioifie obtiat dsi immunités ; «llo & 
rftdieta de divers droits qu'y avoitle Monaftere, 
ic elle ^t érigée «d ville Impériale; Spii a^Unt*- 
fiiftratioa &t une ATiAo-Défnocra<ie, qui Tul^- 
Êûe enoope auiourd'hiAL 

Sa lÂMrté ituiAÀniie (ÎK compromiiè par ht 
droit d^urpodieqae , q«f r£inper*uf Louis IV 
accorda aux I>ucs d'Autriohej nuis qui fiii tt^ 
levée , pour le prix de li^oo florins , ptr HËtUf 
perenr Sigirraood , en J41 ^ , & ^ -rencni aloi» 
ibus l'immédiatité de J'£iB{ùie. 

s En 
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En 14^4 , elle s'allia avec les l^if. ^iifiienf 
Cantons , pp»r vii^gf.-c)nq ?ns , qiii fpitnt pro- 
longés, pçur un pa,rgij çftripe en 1473.. Les Ducs 
d'Autrichç'teptereftç fHccçffivement la VQié.^e la 
négopatiou & celle (jes arflies , ppqr fg ipumetttç 
la ville de Schaffhopft ; mais ils éçhouerenj!: 
appuyée par diverfes alliances , tant ivec .^'aûtÈ^ 
villesîtp.périalesqv'aYecqiieIcjuesCantQn^3«ifîes'> 
elle fauva Ion indépendance , & pbtiwt enfin 
l'aJÎbciatioii 4 là Ligue Helvétique, en lyoï. 

Par fon raqg, le Canton de Schafthoufe'efj: 
le dQUziepie t^ans la confédération.. Son terrÎJ- 
(oire g. été formé par diverfes acqUifitions des 
. terres dç (a Noblefle du pays , & même de ççÛes 
de la Maifon d'Autriche. Il participe au Gou- 
vernement des quatre Baillages fitués dans Is 
Mjlanéz , conquis par les troupes des Suiffes; 
Il a lèpt lieuesdu nord au fud, &: quatre enviroij 
d'orient en occident. Sa population, conjoin- 
tement avec celle dç la Capitale, eft de trente- 
cinq mille habitans- Il eft divif^ ep vingt Bail- 
lages , auxquels les Membres feulî du Petit- 
Confeilpeuvent&fpirerîladuréedeleurpréfeâure 
n'e'ft point limitée. Les grains qu'oA y recHçillç 
ne fuffifent point à la confommuiop 4es Habi- 
tans , qui font obligés d'en tirer de la Suabç- 

Après d'aflez longues àgitatJofiî , parn)i les 

Habitans , la Réformation fut publiqO-smept ei)R- 

Tomt 1. N ■ 
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braffée par lé Gouvernement , en 1 519 , &" établie 
dans tout lé Canton. LesMiniftres , à SchafFhoufe , 
Ibnt' t'rès-iflftruits , & fort veriés dans la con- 
n'oiffancê ^es livres faints.Ils ont une biblio- 
thèque "q^ui leur eft pariiculiérement deftinée., 
ÏSi qu'on nomme pour cela la\ bibliothèque des 
Mihiftres. Ib étiidiefif les lingues facrées , & 
léi fcïeiicès relatives au miniftere , dans une école 
établie à cet effet. 

Dès r^ni4ii, les habitans de Schaffhoufe 
furent divifés en'douze Tribus, Corps de Mé- 
tiers, ou Aboayes. Chacunefournitcinq Membres 
au' Grand-Confeil , compofé de Ibixante-deux 
Menibres , pour former le Sënat ou Peiit-Confeil , 
compolé de vingt-quatre Membres. LeConfeil 
général eftdonc formé, par la réunion des Grancf 
& Petit Confeils, de quatre-vingt cinq Membres, 
y compris le Bourguemeftre. C'eft Hans ce Con- 
ieil que réfide le pouvoir fupréme & légiflatif. 
Il y a d'ailleurs diflerentes Commiffions fubor- 
donne'es, pour la Juftice civile &: criminelle, 
la police, les caufes matrimoniales; l'adminif- 
tration eccléfraftique "& militaire , les revenus 
Éfcaux , & l'économie publique. 

Les élevions , au Grand & au Petit Confeils , 
fe font par les Citoyens de chaque Abbaye ou 
Tribu , à la pluralité des fuffrages. La Loi veut 
qu'il foit nommé à une place vacante , quatre 
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heures après le décès de celui qui en éroît pourvu. 
On fait l'éieftion dans l'après-midi , quand li' 
vacance arrive le matin; & le lendemain avant' 
midi , quand elle arrive le (bir. L'objet de cette 
loi eft d'obvier aux brigues. Huit jours après 
l'éleâion, s'il ii'y à point d'objeftion lëgitime 
contre le fujet , il eft admis au ferment de n'avoir 
ui corrompu les Éleftewrs, ni employa l'ifttrigue 
pour parvenir au pofte auquel- il a été nommé. 

On appelle Boarguemeftre , le Chef ou Pré- 
iîdent du Gouvernement. Il y en a deux , mais 
il eiî eft toujours un hors de fonctions ^ parce 
qu'ils alternent d'une année à l'autre. Celui qui 
eft en exercice fe nomme le Bourguemeftre ré- 
gnant. Chaque année , le lendemain de la Pen- 
tecôte, les Confeils afièmbîés fe rendent de la. 
maifon-dê-ville à l'églife Saint-Jean , pour pré- 
fenter à la Bourgeoifie leur nouveau Chef , &c' 
recevoir fon ferment. Là, il jure publiqueinent 
l'obfervation des conftitutions de la République , 
&■ des privilèges & franchifes de la Bourgeoifie. 
Les Confeils & les Bourgeois prêtent ferment 
à leur tour; 

Schaffhoufe contient une popularion de neuf 
mille habitans ; elle eft dominée par un châ- 
teau fort , où eft le dépôt de l'anillerie. Le 
temple , dit Munfter , eft porté fur flouze groflès 
colonnes, d'une feule pièce, qui ont dix-fepc 
N z 
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pieds de haut, 5f neuf de circonférence. 5a tour,' 
quarrég'; eft furtnontée d'une grande aiguille 
verte,, qu'oïl diroit, de loin, être couverte de 
gaKHi. Cette tour porte une cloche qui a vingt- 
neuf pieds de circonférence, & fur laquelle oa 
Ut Viïifcription Iliivante ; Fivos vaco , mortuos 
pl^ngo , fidgura frango , vraie au commencement, 
équivoque au milieu , fauile à la fin. Les pèlerins 
y accouroient autrefois à un cploffe de vingt- 
deiix pieds de haut , placé fous une arcade , qu'on 
appelloit U grand Boa-Dieu. De grandes indul- 
gences y .étoient accordées aux pèlerins. Il fat 
ajbattu en IJ2.9, lorfqu'on embraOà la Réforme 
à Schaffboufe. 

L'hôtel - de - ville n'eft qu'une grande maflè 
gothique , qu'on ne remarqueroit point fans lès 
figure* dç5 trois ttraves Sç généreux montagnards 
de Schwitz , Uri , & Undetwald , qui jetèrent 
Içs fondemens de la liberté Helvétique. 

Le pont , qui ^it la feule cominunication du 
Canton de Schaffhoufe avec le r^fte de la SuiflTe , 
a-yant été entraîné pluffeurs fois par les crues 
du Rhin, on en jeta un fur ce fiçuve d'une 
hardiefife çîçtraordMWire , qui çft celui qu'on y 
'voit aujourd'hui. Grubenmann, riatif du Canton. 
d'Appenzell , qui en fat VArchite^g , entreprit 
dç ^QÎiviir? le; deu^ i:i,v«s du !{lhin , diftant^s 
de trois ççn(( qHa,i;antç-deux pieds, far ua pont 



L) il- raM>, Google 



qui en embraflat' tome l'étendue , d'une feule 
arche. Il n'y avoit qu'un homme d'uh taleitc 
fupérieuf, connoiffant à fond toutesies refRjurcas 
de Ton art , qui pût concevœr un projet auâl 
hardi & qui étoit feit pour l'immortalifer. ^«t 

Mars le danger que les Magiftrats virent bit 
crurent voir dans une .arche d'une fi prodig;ieufe 
portée , les difluada d'accepter l'offre màgfti^ 
fiqiae de Grubenmann. Ils exigèrent que l'ott 
confervât la pile fituëe au miliea du fleuVe Se 
qui avoit réfifté à la violence des eaux, k)trqii&- 
le pont fat emporté. 

On racoiite que Grubenmann , obligé de famfe 
les ordres des Magiftrats, les éluda ploi qu'il nfe 
ieS remplit. Il conferva la pife ) mai» , en hu 
confervant ^ il coupa , il aflembla , il jeta fort 
pont avec un tel art , qu'il n'en emprunta , ^-oii', 
jMicun appui , & qu'elle pourroit être détrtiite- 
fans qn'il en reçût de dommage dans fa foKdîtl!' 

C'eft le dire de bien des condraflèurs. Qw'èii 
eft-ilî Lapileporte-r--elle, ne porte H-elle point ï 
Xes nns difent oui , les autres difent non , âC: 
la queftion eft encore indécife. Si jamais le Rhi^ 
vient à. ruiner cette pile, ^n aura là; fi}latioià 
du problême.. 

£n attendant, après avgir rapporté l'bpinîcnt 
des autres , voici la mienna Je tiens pour foba*^ 
leufe la défenfe des Magiftrats , ainfi que I^iiu- 
Nj 
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tention, d'éluder leurs difpoficions. Le pont forme 
,un angle très-obtus au-defliis de la pile : la pièce 
- d'arChtteaure qui en defcend , ne doit être re- 
gardée que comme un cul de lampe ; 8c 
j'eflime que les Ma:giftrafs de Scbaftlioufe, d'ac- 
■cord avec Gmbenmann , ont confîdéré que la 
pile pouvoir être un jour entraînée p^r les eatix 
du fleuve; que ,' puisqu'il y avoir poflibilité de 
con(Kruire une arche qui enjambât d'une rive 
à l'autre , il étoit fage de le faire ; que , puis- 
qu'il exiftoit une pile vers le milieu de l'efpace', 
il étoit bien de s'en ièrvir accidentellement , pour 
le foulagement du pont, qui, dès-lors, doit 
être regardé comme franchisant le Rhin par une 
arche étonnante de trois cents quirante-deut 
pieds, d'ouverture , & qui doit paûer pour une 
des merveilles de notre iiecle. 

La conftrudion dç ce pont a coûté 200,000 liv. 
de notre tnonoie. Il tremble au pafT^ge des pliÂ 
4égers fardeaux , & fupporce , ians dommage , 
4e poids des voitures les plus pefamment chap- 
■gées. Sans théorie, fans-' études des Mathéma- 
tiques i le fimple charpentier Grubenmann excita 
l'admiration des connoiflèurs , par ce chef- 
d'œuvre , qui fût le fruit des ralens éxtraordi- 
(ïiaires dont le diïiia la Nature , &r qui le por- 
-tercnt, fur les ailes du génie, à la perfedion de 
ion; art. 
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On voit, qhez M. Ammann, un cabinet d'Hif' 
toire Naturelle, où,"entr'amres chofès, on re- 
marqua une très 'belle fuite. d'«mpreiptes de 
poiflbns , dont quelques-uns font (6n grands. 

Sur un^des pla(;esde[la "ville, je remarquai 
un grand tilleul, dont les. branches, 'd'abord 
^tenéues>h0i:iibnral^n^nt;, reliée; enfuît^ di^ 
-uiite dijrcM^c^.'F^t-uçal)^, fprffîen,t,.daiis,le.X^i} 
-Wêrae dftjrllajbfiÇikiww .bç^ç. f^Ue, ombr^g^ 
:par.;)4;:p»ptie fiipérienre.^ujiUeul , ; qui Ja, ,1*7 
ËtJQVEe;. ^ daijs laqu^:Qùjpeat deeSécàfX/-. 
Jept- iàbl«s.> , : j-, , , . '. , :;.-:•;"-:-, 
•' J^a.i 'VP>y je nq fais daps; 4)tiçU& nnifoo , 9. 
£chaftho«(e, une gràvwç al^gprique, (^i nf 
,m.'exerça. pis beaueoHp poyr :«?. avo^ rintwj 
.prétfttiortf (t^ize homnies,-dâla ftature la.pjus 
.lob^e'j emploient leurs forces réunies à brandir 
une -énqrn^e. hallebarde:^, contre un &>ihis Se 
fugitif animal; au bas , on. lit : Çuod nosmonfirum 
immane crtdfbamus mox î kpus tfi. . 
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P^t^'^'lë^ pAttità- de -U'-SkAXSk^ «û'terfrAAits 

ifôné tei^ix térit réglés. Qabiqus dQâcteaJÎlio«rii: 

que nous n'euffions point de rtlais , des cbtVftuk 
*iu'dM éÉbrîbrtiW ftfte^^bë prtv* ptJiHt dtine- 
•^rti^-de-te^i- IkblîtlâiWï, bouï ïireài^âire ces 
ti^j^^iiéttâèi \AtE-âH^âmffi6m -Hp'àiiildan nom 
Vi^'.ékmm ^ftfei-^aMft feïVièfe dé lapOftfe A 
àtttt ïtÂëi aè -Sefiàîfti«0fë , Boas pmiûvs h. 
évieti d(eTlluK*«Sftt-ies bink bïartéhteffâ e«tï- 
îbiëliï &1^ at*c iittb b^^Uittiié tjù'élfei h'orit 
point toujours. 

Vinterthur, fous la proteûion & le haut- 
domaine de Zurich , jouit de beaucoup de pri' 
viléges qui l'aHimilent aux Républiques. On s'en 
apperçoit dès l'abord , par un air de vie & une 
population nombreufe. Cette ville eft fituëe dans 
une plaine agréable & fertile , au pied d'une 
Colline , fur la petite rivière d'Eulach : elle coo- 
£fte en deux grandes rues parallèles, larges , 
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longues , droites , & formées dé «Rufbns' très- 
élevéei ; elle n'a ni Hlli^S fil foifé». Lès maifotiS 
contjgi^ , &£ (uni (^bouÈhéfr du côté Uë U 
campagne , forltiËnC fa tlôtu^e. Vinterd<iur a. foa 
•Go^fttémeHitettf Municipal; En Jufticfe Civile, 
a Vuàié âki parties eft ^tt&tigetei on peut dp- 
pelkr dis fes fenteftces&u Conreil de 2!aii^4 
& C'eftl&fehtcas où on pilifie le faire. £ji CAS 
deguèrrÈi eîlôfourflit à!&, ViUede Xarfchdeufe 
cenWhômtttei, <:ji]ï fenïëht feus fas propres -dra- 
peaujt-^ -& diaqiié année éll6 -lai' ptîtË foi & 
hommage , entré les mains d'un Commîffiife. 

Cett9 ville a jurifdidiori fur pluûeurs villages 
-de fo«( ftfHtoIrB, qui liii appartiennent ea fou- 
vemiaeté. Elle a de bonnieis écoles ,- vta iiûpitai 
~f iciKiïUeht-dbté , UTie belle bibliotbique , & june 
«ott«âibn cohfidériible de médailles grecques d: 
Tomain». Il sV fait du commerce t il y » beau- 
yéoâp ■(!*■ febriquBi en-^6ërem genra; ily.te 
.a rup-f(Ait de fort Importâmes eu toiI«s de cotob 
éc eH indiérines ; & la vîlU feroiitoie-floriflante, 
fîJa-vilte de Zurich né fflettoit des entraves à 
-fbn C0fAVîër<%' c ffes foftrneaux font très'-rechet- 
clvé^, k r»(fon de la qadiïéde l'ir^ile. Elle .a 
dtBï bkiiù 'diïFérëâS d^atix 'ffiineTabs, qui reT- 
tttutftnt, psttfieAt &diiftil.vem. . - 

Ja ^e- ïfl"*rr^«Hi point fur Itiffioire de cette 
ville} J*dWèrverai feulettiBBtj e&pafl'ant^ gae. 
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. fous les Comtes de Kibourg , auxquels elle appâta 
.tint, elle fut U Capitale deThurgovie. Rodolphe 
,-de Hapjbourgjen devint poff"^eurpar la ceffioa 
.qui lui en fut faite ed^i 4^4. En 14IJ, elle fut 
.adfcrice^u nombre des villes Impériales : pcais , 
epi Ï447, elle fe- foumii vplemairemefiE à (a 
JWaifon d'Autriche. L'Arçhiduc Sigifmond , vingt . 
,ans après, l'ejigigea à Ij .ville de ^oiriçh , pour 
Ja fpiïime de ïo.ooo flprins.i &, en 1477, U lui 
-en.fit une pleine ceflion,. en téferyapt toutefois 
•»ix Bourgeois .leurs franchifes-,. privilèges,^ & 
injmynités- , . ,, .-;: . , .. i 

Ne quittoos point.„VinterÉhurians pairler, 
'avec, éloge , ..d'un fait qiii honore ].â$, . mçeucs 
anciénneG des hâbîtans 'du pays. ï^ei^Baivon ^e 
Hacgi.donijevais.pader, étoit unfGentilhojnmc 
-du tetïitoire de Vinteirthur ; il étoit poûMèùr 
ide plufieurs iiefs, &':aVQtt foi çhâfcpan.'près de 
:1a ville. Ce SeigBQor,;,<jiîii:vivQic:veïs l'an 13PQ,, 
fâjfoit foh occupation ordinaire de l'agricultuft. 
Sa chanie étoic ati;glée!_de. fup^r^s.ch^i^ux. 
Soniils, qui étoit un beau jeune h(Hnm«,i les 
.'gtùdoit , le fdueL à la^nvain', tandis que.le,pt:r&, 
- en cheveux blancs , tiHvjoit. le ftip de la terre,, 
&traçoit les fiUons.; Un.Ducd'Au^jûçhe^, allant 
-achevai ds Rappyfwill à Vinterthur , frtfur- 
tprp de rair.diûin^né.des. deux laboureurs., 4c. 
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.de la beauté de leur attelage. Il s'arrête," &, 
ie tournant vers le Grand-M^dtre de fa Maiion: 
Je' n'ai jamais vu , dû -il , fi beaux payfans , & 
chevaux, fi bien nourris labourer les champs. 
N'en foyei point étonne. Seigneur j reprit cet 
Officier; c'eft le Baron de Hxgi & fon fiU. Vbilï, 
au pied: ds cette colline,, l'ancien château de 
:leur famille i 8f , fi vous en doatér, vous pourrez . 
vous en convaincre démaiil ; vous les verrez 
venir, le père & lé fils, vous offrit ïetizs fer- 
vices. Eniefièt, le lendemain, le Baron de ^Hxgî-, 
accompagné de fept de fes gens, tous à chesal', 
vint à Vioterthur, faire.-fa cour au Duc , qui 
ne manqua pas de lui demander fi c'étoit lui 
qu'il avpit^X}!. la veille à la fuite-d'une cbarue 
fuperbement attelée. Oui, Seigneur, répondît 
le Baron avec digoité; ap^ès.la guerre pour la 
défçniè da la. pawie , je ne 'trouve point tToo- 
cupation plus digne d'un Gentitbc^me, jque 
celle de cultiver lui-mêm^ fes terres, & j'en 
donne l'exeniple à mon fils. Le Duc ne put fe 
.défendre des fentitnens d'admiration que lui inf- 
pira ce viaiCardj il lui fit l'accueil le plus flat- 
teur , & combla fon "fils de.carefles. Les Peuples 
anciens penftJient de même fur l'agriculture: 
Omnium lenan- ex quïbus a&qu'td ticquij-itur y nihil 
t^ ap-'uuUUrd melias , uberius , ko/nine iiéero dignîm^ 
ClC, - ■ 
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D E Vinterthur à Frawenfeld , belles cam- 
pagnes , & beaux chemins. Fra.tVeD(«fd eft le 
lieu des diètes générales du Corps Helvétique, 
^pnis 171 1. Cette ville. Capitale du Tnrgaw 
BO Tnrgovie , eft aflez bien bâtie, ma» petite 
. & déferte , hors le temps de la tenue des diètes , 
qui durent ciin] femaines. lYois Fues parallèles, 
droites âraâez larges, compc^nt tome U ville: 
les maifons des Dépocés en ferfttènt la majeure 
partie. Elle jouit de privilèges rrès-ërendus , 
qui la rapprochent des conftimtidns libres. Les 
deux tiers d^ Membres de fon Confeit pai^i- 
culier font Proreftans , l'autre tiers eft CaAo- 
li^uB i & les deux Avoyèrs , (|ui k iuccedenc 
«{'année à autre , fbnt l'un Catht^que , & l'autre 
iléfbrmé. 

Le bâtiment où s'a&mUe la dtec« dn Corps 
Helvétique , eft |4acé fur an rocher qui tient 
à la villes il ne préfente ni grandetirmi régu- 
■larité , rien même au-deflùs de la maîTon né- 
gligée d'un fimple particulier. Les fenêtres , 
-técrécies, ne font, en quelque forte, qu&das 
■hicarnes. A ce logis eft accolé une petite tour, 
'.cônverte d'uiv^tpit rufiique : des pierres brutes, 
qui lie prirent jamais de forme fous le cizeau, 
les unes petites , les autres grandes , fans- di!P- 
fxjiîtion certaine, fans àllignement* taillant in^ 
gaiement , lai0ant entr'elles des cavités plus o« 
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moins grandes , cpmpofent ia mafle de cette 
tour , qui préfente l'afpe^ de la rilfticité & du 
déiàbremîM. 

Rien m me plut tant : j'y vis le luxe immolé 
au kiyet niiême de la puifTance. Les Suiâès ne 
manquent ni de goût pour l'architeflure , té- 
moins divers monumMis élevés à Berne de nos ■ 
jours» ni de moyen^ pour élever des palais : on 
ne peut pas davantage le révoquer ep doute. 
Mais le fiege de la liberté Helvétique ne pouvott 
pas être mieux placé que dans un édifice quî- 
Wppellit l'intiçnne fimpUcité des mœurs , fon- 
dement le plus durable des Républiques. Lorfqu» 
iês Repféléntans de la Nation ne dédaigneront 
point de fe loger fous des toits ruftiques , les 
Citoywîs n'ambitionneront point d'habiter desi 
palais, 'de fe bâtir de fuperbes châteaux, qui 
feroient enfuite imités à proportion de, leur lot- 
tune, par les Citoyens d'un ordre inférieur. 

Un palais magnifique, à Frawenfeld, où Tap- 
chitedureeût déployé fes richefles, pour recevoit 
l'Aflèmblée Nationale , eût peut-être été le fignal : 
le luxe , en architecture , eût gagné de proche 
en proche, & les campagnes fè foflènt cou- 
.vertes de fuperbes châteaux. A quoi bon : on e& 
tout , quand on efl: libre '. 

Une fingularité à remarquer , c'eft que 'les 
iiabitans de Frawenièld prêtent ferment àl'Abbé 
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de Reichenaw , fubordonné àl'EvêquedeConf- 
tajice , Souverain étranger-, & que , par confé- 
quenr , les Suiflès n'ont point la louveraineté' 
ablbhie du lieu où ils tiennent leurs conférences. 
Toutefois la preftation de l'hommage de I* part 
des habitans de Frawenfelti fe fait fous la 
condition que l'Abbé ne vendra ni aliénera , en 
aucune manière, les droits qu'il a fur eux. 

Frawenfel4 a une Eglife pour lés Catholiques, 
& une autre ppur les Réformés. Le Turgaw, 
où' fe trouve cette ville , eft le plus grand des 
Baillages de la. Suiflè , & il renferme plufieurs 
villes dans fon étendue. La fouvèraineté en ap- 
partient aux huit anciens Cantons. Switz , Uri', 
Undervald, Lucerne , Zurich, Glatis, Zug, 
& Berne. Les deux tiers des habitans exercent la 
Religion Evangélique fuivant !a Doârine ré- 
formée ; le relie eft. Catholique. 
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CONSTANCE. 

Abord de cette Ville. 

\j E FraWenfeld aux abords du lac de Conftance 
on traverfe à<s.% campagnes fertiles. C'eft des 
hauteurs qui dominent ce lac, qu'il iûut jouir 
de fon !ifpe£t , -mefurer de l'œil Ton étendue, 
nombrer les villes, les bourgs, les châteaux, 
les habitations qui bordent ion baflîn , voir> 
l'heureufe fécondité des collines qui , ne preflaiit 
pAini les rives, mais d'une légère- diftance, 
s'abaiflânt infenfiblement jufqu'au lac, préfentent 
de gras pâturages, des coteaux couronnés de 
pampres , dès campagnes couvertes de riches 
moiflbns, A^% bois qui répandent à l'entour une 
fraîcheur falutairrf Tout concourt à rendre l'af- 
peifl: raViffant ; & la vue du lac de Conftance eft , 
inconteftablement plus belle que celle du lac de 
Genève , généralement encaifle , & qui a un œil 
noir &■ trifte du côté de la Savoie. 

Conftance porte un nom célèbre ; elle ftit fio- 
rifîante autrefois , & elle devoir l'être : libre , 
&■ dotée par la nature de tous les avantages du 
local le plus heureux. Les temps ont bien changé! 
depuis la perte de la liberté-, environnée de terres 
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non moins fécondes , le kc & te Rhin lui oavrant 
nne route également fecile au commerce; ioifi 
fi-onts'eftcouyertde trifteiïé, le mouvement s'y eft 
anéanti , la. population s'y eft évanouie , la vie 
s'y eft diffipée , &" cette ville qui, lors du Concile 
qui s'y eft tenu , comptoit 40,000 habitans , en 
raOèmble à peine jooo aujourd'hni. 

Cette ville, limée fur le territoire de la SuiSe, 
eft placée à l'extrémité occidentale du lac de fou 
' nom. Dans l'ordre politique , elle eft du cercle de 
Suabe dont elle f^it partie. .Impériale autrefois, 
elle eut des alliances avec Strasbourg , Bâle , ' 
Zurich , & S. Gall. Le Concile qui s'y affembla , 
accrut fa célébrité en mênje temps que, par lé 
concours des étrangers, il répandoit l'opulence 
dans fon fein. En ijio, elle chercha à entrer 
dans la confédération Helvétiquç , mais des pré- 
tentions qui parurent outrées, firent rejeter fa- 
demande , Su le mauvais fi^ccès de cette dér 
marche prépara fa chute. Charles-Quint la ré- 
duilit à fon obéifîance en 1548, & la propriété 
en fut confirmée à la Maifon d'Aytriche^ par 
la diète de l'Empire , en i-ïf^, W^Igré la ré- 
clamation .dies Etats de Suabe. 

A cette époque, les plus aifés de fes citoyens 

abandonnèrent la ville , & quittèrent leurs 

foyers plutôt que d'y vivre fous lejoug. Conf-^" 

tance a^rs tomba dans un entier anéantiftèment. 

Mais 
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Idiis ■ ce qui eft bien i ot»ferver ,• c'eft que fes 
maîtres conGdérant ia polîtion lous le ciel Hel- 
vétique , fon voifinage des Cantons, la diffi- 
culté de h retenir dans la dépendance par ïa 
fltuation au 'delà du lac. ont ufé envers elle 
des plus grands ménagemens , & n'y ont aSîs 
que de fi foibles impofitions qu'elles peuvent 
paflèr pour nulles. Le gouvernement n'y pefe 
^oint fur les fujets, 'il ne les inquiète point: 
ipais c'eft le glaive furpendu fur la tête paf 
L|n crin. On leur laiÛbit leurs propriétés , tuais 
I3. facukë de les en dépouiller leur a fait fuir uns 
terre qu'ils ont, dès- lors, regardée comme 
ennemie 5 & voir Confiance aujourd'hui , c'eft 
voir le cadavre encore récent d'une des premières 
villes de l'Europe. L'herbe y croît entre les 
pavés ; dans fes rues, la folitude & le filence» 
des boutiques condamnées , des maifons aban- 
données ! Il ne s'y trouve plus d'aifance que chez 
des Chanoines qui affichent le luxe au fein d'una 
ville pauvre , & dans les couvens qui font bien 
dotés aux dépens de l'indigent. X^iiit^is qu'on 
dévore leur fub^ftance , des ta~ de nécefCteux 
prient en chœurdans les ruesprécédésd'une croix, 
pour obtenir les miettes de la table ; Sc dans les 
EgliTes & àla niémefm des troupes de petits enfans 
detnirnuds , glapiflèat des litanies fous la piélî- 
àsnpe. d'upe tpatconc 

Tome 1. Q ' 
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Souï la République , la réformation s'étoit éta- 
blie à Confiance; l'Evêque, & la plupart des 
Chanoines, avoient abandonné la villes mais 
la conquête qu'en fit Charles-Quint ,' rétablit les 
chofes dans leur ancien état. Le Chapitre feul delà 
Cathédrale réfide àConftance; l'Evêque qui eft 
co-état de l'Empire, & Membre des Etats du 
cercle de Suabe , par l'Evêché de Confiance 
qu'il poflede en Souveraineté , a établi fa réfi- 
dence à Mersbourg , fur le côté oppofé du lac. 
Ses Etats font partie en Suabe , &c au-delà du 
lac, pattie en deçà. Il a voix & féance à la 
diète de Ratisbonne ; fa place y eft marquée 
entre les Évêques de Strasbourg & d'Ausbourg. 

La ville de Confiance eft très-ancienne. Le 
Concile qui s'y aflè'mbla , dura depuis 1414, 
jufqu'en 1418. On y deftitua deux anti-Papes, 
& un Pape à la place duquel on en élut un nou- 
veau, & on y condamna plufieurs articles de 
"Wiclefs &r de Jean Hufs. Jérôme de Prague 
qui foutenoit leurs erreurs , y fut excommunié , 
enfuite brûlé , àinli que Jean Hufs , malgré le 
fauf-conduit de l'Empereur Sigifmond, qui fe 
parjura odieufement. Le décret de ce Concile 
qui enfeigne que le Concile univerfel tient fon 
auforité de Jéîus-Chrift, & que les Souverains 
Pontifes , eux-mêmes , font obligés de s'y fou- 
mettre , n'eft pas reconnu par les Papes , quoique 
écuméniqae. 
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Sur le porc eft une gr^de tnafle de bâtimetit 
noir , poudreux & humide , c'eft-Ià que fè tint 
Ce Concile fameux. U ftit biti exprès pour la te- 
nue de Ces aflèmblées. Aujourd'hui il fert de 
halle &: de magafîn. 

Le portail de la cathédrale , compote dé trois 
tours accolées, eil de mauvais goût. Les deux 
qui font fur les cotés font terminées par deux 
petits dômes odogones en pierre de taille , dé- 
coupés en forme de cages. Le vaifleau de la Ca^ 
thédrale eft des plus ordinaires. Le choeuf en eft 
éclatant par les marbres & les dorufes. 

Cette ville eft ornée de plufieurs fontaines t 
Celle de Jupiter qui épouvante les humains pat 
fon foudre , fymbole de la Révolution qui a dif- 
perfé les habïtans ; la fontaine de Mercure , Dieu ■ 
du Commerce, dont le culte y eft depuis long- 
temps abandonné ; & celle de Neptune qui fait 
allufion à l'empire fur le lac de Conftance qui 
lui eft aujourd'hui très-inutile. 

Outre la Cathédrale , elle a deux Collégiales ; 
fix Paroifles , cinq Couvens d'hommes , deux 
de filles , & elle eft- à quinze Ueues de Zurich, 
vingt-cinq de Bâle , & cent quinze de Paris. 

Dans une pofîtion admirable, fur un fol en- 
chanté où la Nature fourit à fes habitans ; à Is 
portée <ie l'Allemagne, delà Suiflè, de l'Italie^ 

O 1 
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de h Ffaqee ; fuf îes riyçs d'irn lac ppîjllbptwux 
qui fournit à h fubfillaACs de fes habitons , ea 
ipên^e-temp? qu'il facilite (on commerce; fi 
Cooftance , ^u railieii de tous ces avantages , 
s'eft anéantie , combien , peu fagemet« , fiit 
conçu le projet de la conftruiSion de la ville & 
du port de Ver(î)y dont nous parlerons en fon 
lieu. Si cette ville étoit bâtie Sf peuplée , fa po- 
pulation fe difperferoit , même dans l'bypothefe 
qù Genève n'exiftât point. Devoit-on , pouvoit- 
on préfutner qu'elle fe formeroit , qu'elle prof- 
péreroit fous le ciel de la liberté , à cpté de Ge- 
nève , ^rs fl,oriirante. Le défaftre de la Répu- 
blique , les maux , les calamités dont elle a été 
frappée, les émigrations qui s'en font enfuivies , 
fans que Verfoy ait commencé à fe bâtir , ont 
prouvé de refte le vuide de cette fpéculation 
non réfléchie, qui eût dû à jan^aisreftec dans 
le porre-feuille du Miniftre qui la conçut, & 
qui , à frais immenfes, en tenta l'exécution. 

. Le lac de Confiance 7, quinze ou feize lieues 
de longuçur , fur cinq de large. Du cùté de 
Mershour^ , il a environ trois cents cinquante 
pieds de profondeur. La pêche y eft abondante , 
^ fait un objet confidérable de commerce. Le 
poiflon qu'on y prend fe marine , & fe voiture 
jnfqu'à. "Vienne, il porte des navires frétés de 
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deux tnillé quatre cents à trois mille quintiUK.' 
■ De deflbs le port, le lac de Gonftance dëploit 
là. plds belle nappe d'eau qu'il y ait *n Suilft > 
tâiit pài* là largeur du làc^' i]ùe patcë qu'il n'k 
point , comme celui de Genève , dé fcirtron- 
flânons qui arrêtent la vue. 

Là ftiaifon d'Autriche j lèïCai^tonsSuilteS^ éc 
l'Abbé deS. Gall, fe divifertt la propriété du lac, 
fuivant les limites refpeaivement déterminées. 
Le Rhin qui le traverïè y entre du pays des Gri- 
fons. Sa rapidité eft telle que fon cours ne 
fe trouve entièrement brifé qu'à près de deux 
lieues en avant dans le lac. Dans ta parrie bafle 
de ce même lac, eft unêlfleirès-agrëable & très- 
fertile qui eft à l'Evêque de Gonftance. C'eft l'Ifle 
deRêichenau, où fe voit le tombeau de Charles- 
le-Gros, Roi de France & Empereur d'Occident, 
qui y finit tes jours en 887, après avoir été folem- 
nellement dépofé par une aflemblëe des Grands. 

Prêt à quitter Gonftance, un Citoyen de cette 
ville , dépolîtaire fans doute de quelque branche 
de l'autorité publique , mû par la droiture & 
la loyauté Helvétiques , s'appercevani que , dans 
les arrangemens que je prenois pour me feire 
tranfporter à l'autre extrémité du lac , on abufoit 
de la facilité & de l'ignorance d'un étranger pour 
me fiiire payer un prix triple à-peu-près de celui 
qu'on a coutume de donner pour un feiriblable 
O J 
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trajet , adreflTa la. parole au Patron de la barque; 
d'un ton à lui enimpofer. ItUii reprocha durement 
fa mauvaife foi, fixa la fornme qu'il recevroit, 
,lui enjoignît de s'y conformer , & lui ordonna 
de partir. Tout s'exëciua , fi ce n'eft qu'arrivé , 
je jugeaiàproposdemiiiger lafentence, en excé- 
dant de quelque chofe la taxe fixée , & nous nou& 
quittâmes bons amis. 



UignieOb, Google 



E N s u I s s E. aiy 



Trajet .de Confiante h- Saint- G ail. Ville 
ô Abbaye de Saint-GalL 

J E m'embarquai donc vèfï les qnatre heures de 
l'aprës-midi , fur le lac , mie dirigeant ïîir Saint- 
Gall. Le temps étoit fort calme , on ne put 
alierqu'à force de rames ,- fe , par coufëquent j 
très- lentement ; aiiffi prîmes - nous terre à dix 
heures du foîr dans un village qui n'étoit qu'à 
cinq lieues de Conftance. L'auberge étoit màu- 
vaife, mais j'en ai trouvé dé pires dans les Alpes. 
Le lendemain, à 4a pointe du jour, je me 
remis fous la conduite demes Naiitoniers'qui 
me defcendirent fur les terres de l'Abbé de Saint- 
Gall , à peu de diftance de la ville de Rofchadi 
qui appartient au même Soaverain. De-là à Saint- 
Gall , le terrain eft haché , -coupé de ravins prc- 
fgnds» & très-inégal. Dani les endroits , néan- 
moins , fufceptibles de cutcBre , la végétation'eft 
très-fbttŒ. /• ' 

Je né cardai point à entrer dans une vallée qui 
m'offrit un genre de fpeâa«:le auquel mes yeux 
n'étoieiit point accoutumés. Deux files de moii- 
tagnes , fans autres richefes que des pâturages ,; 
fe montrèrent couvertes d'habitations jufqii'att 
fommeti DéUcieufe Conftaiice , m'éeriai-je , les 

.04 
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hommes aboDdonaercnt ton féjour, quittèrent 
ton fol fortuné, ont fui tes rives enchantées pour 
vepit, s'ôntaffer ; s'accumuler dans ces gorges lo- 
litaires & infêrriles, mais hbres. Ils ont forcé 
l'opulence à s'y fixer avec eux , tandis que l'in- 
digence & la mifere font devenues le partage de 
la malheoreufe Conftatice. En me livrant à ces 
réflexions, la dorure des tours de Saint-Gall j 
éclairées par le foleil , m'annonça l'abord de la 
ville , en même-temps qu'elle m'étoit un avant* 
coureur de fa richeff*. 

La ville deSaint-Ga:ll , & l'abbaye de ce nom , 
forment , .dansunemêmeenceinte, deux Souve- 
rainetés dillin£tes ,, l'une Républicaine , l'autre 
Monarchique , fouS' des eonftitutions cependant 
que le Prince ne peut enfreindre , & qui, rnain-^ 
tenant , irréfragablement les propriétés des ci- 
toyens, les adfcrivent dans la claffe des peuples 
libres. L'une & l'hutte dfe ces fouveilaihett't 
ont des alliailces avec ks Cantons. 

Saint-Gdl , fîtuéeà tïojs heues du lac de ConA 
tance , eft une ville grande , belle , marchaiide 
& très-riche. Les peintures qui dédorejir le front 
des maifons , en rend l'afped fort gai. fies habi- 
tions ont trouvé, dans leur induArïe, tle.!quoi 
compenfer la fituation trifte & fauvage de teur 
ville dans une valjé* reflerrée , fans culture & 
faos rivière. Deux- fuifleaux baignent la. vilie. 
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l'un fert à foire mouvoir fes ufines, l'amre à 
entretenir de l'eau dans fes foffés. 

Daus le dernier fiecle , ce n'ëtoit qu'un bourg* 
Un fîmple fb0e en foit toute la défenfe. Daris là 
totalicé , ou à-peu-près de fa circonférence , die 
n'a d'autres murs que ceux même de Ifes maifonfc 
qui font contiguës, & dont la fuite ne fe trtwVfc 
gueres interrompue que pour fbtmet 1» portes 
de la ville. Dans fes (oSCés on entfttient des ours , 
Comme dans ceux de Berne. La plupart des mai- 
fons ont , fur la rue , de petiies trîbuïiés cbu- 
vertes , comme à Bile & à Schaffbouft* Daiïk 
le fein de la ville , des courans d'eau vive , en- 
cailTës dans des canaux de pierres-de-taiHe , y 
entretieonent la propreté , la falubrité , & y H*- 
fraîchiflent l'air dans les. ardeurs de l'été. 

La ville eft généralement bien bâtie, très- 
proprei & un airdevie&: d'aifance s'y manifefté 
par-tout. Sur la halle, &: dans une «i^e, fe 
voit la figure d'un grand ours debout, revêtu 
d'unepeau de ces animaux , ayant ongles ^ ot^êiltês ^ 
& l'extrémité du mufèatt dorés. Ceft le blftfôtt 
de la ville, qui fut d'abord fujeto des Abbés; 
, .^trèï avoir obtenu fiicceffivement divérlê4 
immonixés , tant de fes Souverains que de lïitt^ 
pereur, elle s'éleva à la conftitutioB RépUbl^ 
caine ^ ft ttuAeta à prix "d'argem de totttès les 
précentiiSRS , tant db Î^Afebaye (^ub de l*£â^i^~ 
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,& fbrmi des alliances avec plufietirs cïes-Càntons 
Suiflès : miiiSfdès le commencement du treizième 
iiecle, elle avoit la jurifdïiîlion fur fes propres 
terres. 

Elle embra0a la Réformation , -& fop intérêt 
politique l'y attacha fortement. Elle conçut alors 
refpoird'e0èéhier l'anéontiflement du monaftere, 
& de s'accroître de fes dépouilles. Mais le mau- 
ya,is,, fuccès qu'eurent .en Suifle les armes des 
Réformés, ruina fes efpérances. 

Le, Gouvernement de Saint-Gall eft ariftode- 
^pcratique. Le Grand-Confeil, dépofitaire de 
l'autorité fouveraine,' eft compofé de^uatre- 
viiigt-rdix Membres. Il y a, d'ailleurs, un Pecit- 
Cpnieil de vingt-quatrç Citoyens , pour Votpédi- 
tion dçs afiàires courantes. ■' 

Lïi Milice réfulte de. douze compagnie* , dont 
une' de Canoniers , uneiie Bombardiers j i^deux 
de Grenadiers , l'une à cjieval , l'autre ipied. - 

J^a.. Souveraineté Se- Saint-Gall ne sfétend 
guer-es au-delà de l'enceinte de fes muri , fa ban- 
lieue étant très-reffèrréc. On y compte environ 
dix tpille habitans. Le petit territoire , dépendant 
de la ville, eft tout çn jardins, en vergers, 
;naifons de plaifance,.& prairies deftinées.aux 
blanchiflèries, 

L^^^brication des tQil^s y met tout lé peuple 
en flfiç.uyement : c'eft La bafe du comtnierce d« 
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cette Ville, & la principale fource de fon exif- 
tence. Cette branche d'induftrie y eft comme 
naturalifée j & elle yexifte depuis le it' fiecle. 
Le Gouvernement a fait les frais dfe divers bâtb- 
mens & d'aqueducs , pour la préparation des 
toiles. 

n fort d'ailleurs de Saint-Gall beaucoup d« 
mouflelines , de broderies en or , en argent , 
& en foie. De fortes maifons , SanTGalloifes , 
fe font établies à Lyon, à Marfeille, à Gènes, 
à Cadix , en Hollande , en Angleterre ; & l'on 
ne regrette point à Saint-Gall que ces familles, 
après s'être enrichies , ne reviennent point dans 
leurs foyers , apporter la contagion des mœurs 
étrangères , le luxe , l'amour de la dépenfe , la 
mollefle, & la corruption. 

Cette ville envoie un Député à la diète des 
Gantons. Elle a une bibliothèque pubUque, 
mais bien peu fréquentée; les efprits y étant 
entièrement tournés vers les Spéculations de 
commerce. La Langue en eft l'Allemande. . 
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Abbaye de Saint-GalU 

L'abbaye de Saint-Gall , Ordre de Saint- 
Benoît , Forme une Souveraineté i part ; elle t. 
auffi fes alliances avec le Corps Helvétique , 
& de'pnte à la diète des Cantons. Il n'eft pas 
flouteux que la ville de Saint-GaU ne doive f» 
haiflance à la célébrité que donnèrent à ce lieu 
ïes Cénobites qui l'habitèrent , d'abord vivant 
d'aumônes & du travail de leurs mains , trans- 
formes bientôt en riches poflèflTeurs , enfuite en 
Souverains. 

Les Etats de l'Abbé de Saint-Ga!l ont vingt 
lieiles de long , fur quatre de large , & réfultent 
du Domaine propre de l'Abbaye , du Toggen- 
bourg, &- de quelques diUriâs fitués dans I9 
Tuigow & le Rheinthal. La population totale 
en eft de quatre-vingt-quinze mille habirans ^ 
non compris celUde la ville de Saint-GaU. L'Abbé 
poffede d'ailleurs différentes terres en Suabe. II 
doit fournir miUe hommes i-l'affociation Hel- 
vétique, en cas d'invafion du dehors. Le pays, 
qui eft montueux , abonde en pâturages. Les 
Entrepreneurs des febriques de Saint - Gall , . 
Herizaw, BifchofFiell, par la filature des lins, 
& du coton , font circuler des femmes conïî- 
dérables dans le Domaine de l'Abbaye. 
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C'eft au refte une choie aflèz fipguliere de 
trouver^ dans un couvent, une cour, des bu- 
reaux, des trains de chaSè, des gens décorés, 
des chambres de Juilice, où fiegônt des Reli- 
gieux. 

L'abbaye de Saint-Gall eft bâtie avec une" 
magnificence convenable à fa richefle. Elle a, 
pour enceinte , d'un côté , la partie des murs 
de la ville qui l'enveloppent , avec une porte 
qui déboucla fur la catnpagne , dont l'Abbé 
ed le maître ; de l'autre , une muraille plus nou- 
velle, élevée entre la ville & l'abbaye, avec 
une porte de communication. 

Le monaftere eft compofé de trois parties 
principales ; l'égliie , le palais abbatial , & le 
couvent proprwnent dit, occupé par les Reli- 
gieux , au nombre de cetlt. 11 s'y trouve d'ailleurs 
divers autres corps de bâtimens , des jardins , 
■^eï vergers. 

L'églife, accompagnée de deux tours gemelles, 
eft fomptueufe ; les marbres , tes peintures , la 
fçulpture ^ les dorures y éclatent de toutes parts. 
Cette conftruâion , achevée dans ces derniers 
temps , ofiire par-tout la fîngularité : on y entre 
latéralement , & fa grande porte eft pratiquée 
fur le flanc du vaiSèau. Elle a Ion chevec 
o\l elle devroit avoir fa Êiçade. Au chevet 
•u X9Qd-^LDt l'ëleve le portail , qui n'eft percé 
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d'aucune porte. Le grand autel eft adofle au 
portail : un autre !ui correfpond à l'e^ctrémité 
oppofée de la nef, que les bas-côtés égalenc 
en hauteur. L'Archïtefte , foiiant des routes 
battues , n'a voulu Tuivre que ce que lui 
fuggéroient le caprice & l'imagination. A tout 
prendre , il a prouvé qu'on pouvoir quel- 
quefois réuffir, en faifant autre chofe que ce' 
que les autres font. 

Les peintures des voûtes, divifées en com- 
' partimens, font toutes encadrées. Au milieu dtt 
Vaiffeau , & vis-à-vis la grand'porte , qui eft laté" 
raie, eft une grande coupole furbaiflee, qui n'efi; 
éclairée par aucune fenêtre à fa circonférence, 
5r ne prend jour que de l'églife. La difpofitiott 
& la décoration du chœur lont tout-à-fait théâ- 
trales 1 ornement &■ richeile par-tout : l'ceil n'y 
a de repos nulle part. La fculpture , au refte , 
n'y eft pas merveilleufe. Le portail a trop de 
l'éflauts, il eft en même -temps' trop chargé 
d'ornemens , & le noir qui domine d'une manière 
défagréâble dans les peintures des voûtes, y 
éteint la lumière. 

La bibliothèque eft enrichie d'une grande 
quantité de manufcrits rares , la plupart en par- 
chemin : elle en avoit bien davantage ; mais les ' 
Evêques du' concile de Conftânce , auxquels il 
en fut confié beaucoup qu'on ne vit plus repa- 
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roître , les ont difperfés en partie. Cette biblio- 
thèque étoit nombreufe en livres imprimes, qui' 
périrent ou forent enlèves, en grande partie, 
dans la guerre de 1711. C'eft de-là que l'on tira, 
vers l'an 1413, les manufcrits de Petronius, de 
Si/ius Itaiicus , &C de faUrius Flàccus. 

Les Abbés étoiênt autrefois à l'éledlion des 
Religieux , des Bourgeois , &: des Gentilsboqirnes 
vaflTaux de l'abbaye; mais, dès le 13* liecle, 
ks Religieux donnèrent l'exclufion à tous les 
Laïques , & ils choififlTent toujours l'un d'entr'eux. 
L'Abbé jouit des droits épifcopaux, & il relevé 
immédiatement du Saiot-Siege. Il a le titre de 
Prince d'Empire ; &r , à fbn avènement à la 
Régence, il fc fait revêtir, par des Députés de' 
la Cour Impériale , de^ droits régaliens & du 
fief, tant de l'ancienne Province dépendant de 
l'abbaye , que du Toggenbourg. Cependant il 
n'envoie point de Députés aux diètes de Ratis- 
bonne, & il n'entre pour rien dans les contri- 
butions de l'Empire. C'eft le premier allié è&s 
Suiffesî & fon Député aux diètes Helvétiques, 
a voix &c féance immédiatement après ceux du 
Canron d'Appenzel. 

On conçoit aifément combien il eft difficile 
-que deux Souverainetés difierentes foient con-' 
centrées àsxii les tnêmes'murs , fans qu'il exifte 



aM>, Google 



114 V o T A e ■ 

eatre L'uiw & l'autre une défiaoca , niw rÎTaticé 
qui jettent de la fermeotatioa dans les «^lùs. 
Les années 1489 Se 1519 en fouroiflèot dc4 
exemples mémorables. 

En 14S9, l'Abbé demanda du terrain pour 
aggrandir le monaftere , ^ vouloît ouvrir unt 
porte dans le mur qui ftpare l'abbaye d'avec 
la cité. Les Citoyens ne crurent point devoir 
lui pâroyer fa demande. L'Abbé, piqué de ce 
refus ^ & fupponant impatienunent les contra* 
diâiOiOS auxquelles il étoit journellement expofé, 
fe détermina à tranfporter le HKHiaft^re à RoT- 
cbacb, joUe ville de Tes États, au bord du lac 
de ConftÂnce, Se à trois lieues de SaiotGaU. 
Mail à peine le bâtiment commença-{-il à s'élever 
au-deflùs des fondement , qu« )es Saint-Gallois , 
avec le coiKours des peuples d'Âppenzel & des 
propres fujets de l'4)^aye , voifms de Saint- 
Galï, allèrent le démolir. Les Cantons appelles 
par l'Abbé réprimèrent ces incurGons, & anéan- 
tirent le projet d'un nouveau monaftere. 

Au mois dfi Février i ^2,9 , 1^ babitans d« 
Saint'GaU , qui avoient embraCé la Réforma- 
riqn , pepTereot à détruire les confêffionaux dan» 
l'églife abbatiale , les autels , Se les images. La. 
cbofe £ut réfolue par les Magillrats aflèmblés 
en Confeil Souverain. L'ordre d(»u)é» en moia» 
de deus heures toutes les figures &c fijuue; fiirepE 
mifes 
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mites en monceau. Celles qui étaient ^e piarre 
furent brifées, & les morceaux >en fiireut çleC' 
rinés à dès matériaux^ .b^ir i celles ^ui. étotent, 
de bois furent conduites fur plus de quarante , 
charettes hors de la ville , où ell$s devinrent la 
proie des flammes. Les Religieuse, obligés de 
plier devant !a force , fe retirèrent à NotrcrDame 
des Herniites , au Canton de Switz : les Réarmés 
firent l'office dans l'abbaye > mais les choles-furenc 
rétablies dans le piemier état. h 

Enfin, l'an 1697, la ville eut un différend 
avec l'abbaye , à l'occafion d'une proceflion daùs 
laquelle les Religieux , en traverfant la ville , 
refùferent de baifièr la croix &c les baoieres. On 
prit les armes, on fit des barricades dans les 
rues i mais les Cantons alliés , devenus média- 
teurs , rétablirent le calme. 

L'Abbé , à la mort d'un de (ks fujets , a le 
droit lîngulier de prendre , à Ton choix , ou le 
meilleur bœuf, ou le meilleur cheval de fon 
écurie. Ses lu jets ne font pas touf Catholiques; 
U y en a beaucoup de Proteftans. Il tient ùaa 
Confeil de Régence dans l'Abbaye. 
'. Les Religieux , quoique' fucceOeurs éventuels 
de la fouveraineté , ne font point Nobles, Les 
Peuples de l'État de Saint Gall ne font aflUjettis 
k l'Abbé qu'avec des réferves importantes qui les 
fendent propriétaires réels de. leurs bien$ Ôid.9 
Tom I. P 
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leurs^ pôQëlIIoi» ; innnuiiités->qui leur font ga- 
ranties par les CantMis de Zarich , de' lAiceine , 
de Scbwitz, 6c da Glacis , Arbitres de leurs, dif-' 
fërentU avec le Prince. Par les ftîpulations da 
Traité d'allkn'ce , ces Ouffoud étabhSént fuccef> 
fivement tous les deux ans , fur les terrei de l'Ab- 
baye, un Contrôleur- on Commandant, fous le 
titre de Capitaine du pays « ou' Capitaine des 
Villes pFOtéétFices. 11 a * auprès du Prince , la 
rang de Confeiller Intime , avec le drow d'affiftec 
aux Audiences , èc de percevoir certains droits 
au profit des quatre CaMons. lia rang, d'abord 
après t'Abbë. Sa cominHUcm ne sTétend point fur 
Wyl , qui eft le lieu de fa réfideoce , ni fur 
le Toggenbourg ; à "Wyl, un Juge de paix; 
dads le Toggenbourg , un Confeil provincial 
veillent fur les franchilès réfervées aux habitans , 
fur les ititéréts publics & particuliers. 

A chaque changement de régence, on prête foi 
& homraag* à l'Abbé en préfence des Députés 
des quatre Cantons protedeurs. Si ce Prince a 
confenti à recevoir de l'Empereur l'inveftiturs 
de fes États ; s'il a confenti à admettre dans fa 
Régence l'influence, & Jufqu'à un certain point 
l'autorité des quatre Canmns, c'eft. qu'il a fenti 
qu'en'Suifle une Monarchie, iùf-tout une Mo- 
narchie monafttque, fublîftëroit dlfficilranent fans 
ces liens politiques. t 
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Je me trouvai àSaint-GalI nn jourde WmancheL. 
Te voyois tes habîtàns de la campagne , fortis^ 
de leurs toits ruftiques .iirriverrà la ville le 
cimet«re, ou l'ëpée à laceinture. Je revîiis bientôtr 
denia.furprife,& jemedisrCHEZ UM,ï-EPP^E! 
PROPBIÉTAIRE.CHEZUN PEUPLE HBRE.TOUS 
LES HOMMES SONT NoBLES : ceiix que.jCiVWS Ont. 
droit à. cet attribut de la noblefle. dont. ils. ian£. 
revêtus. Il n'y a qu'une chofe qui exclut la no~ 
bkflè, c'eft la fervitude ; & où elle exifte , il tfefh. 
plus de Nobles. Les Diplômes &r l'ancienneté ne. 
conlUtuent pas la noblefle : fi. celui qui a. qei. 
prérogatives peut perdre la. vie par une corn— 
miflîon i fi- u.ne lettre particulière peut, le privée 
de la liberté , l'envoyer dans les pri_fons.&' I'^ 
détenir indéfiniment; fi arbitrairement. Ôc à. 
chaque inftant on. peut •puifer dans fa- bourfe 
fans qu'il puifle s'y oppoferi il nJeft. point Noble l 
l'ancienneté de. fes titres ne prouve que l'ancien-* 
iieté de fon efçlavage., &: l'efclavage exclut eflèn- 
tiellement la noblefle. Sous lederpote, il y a de&. 
Ducs , des Marquis, &c point de-Nobles L 

Grand nombre d'entre les payfannes avoientv 
fur la tête une couronne à Uquellè étoient'enlacés.. 
qjiatre gros œillets rouges , ce qui leur donnoic; 
un air auffi galant que cbam|>être.. 

Les habitans de l£tat de Saint-Gall ne fent 
flflujettis à aucune impofixion. La dîme : voilL 
toutes leurs redevances , c'éftla. feule qui devroitK 
«(ifter pai'-touL.- 
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Ën' forçant de Saint^Gtill, je me munis d'un 
guide, S'«ngager, fans ce fecours, non dans des 
routés , liuis dans des fenriers t^ui fe réunilfent, 
fe çroilent, fe bifurquent, fe multiplient, dif- 
paraiflérit quelquefois dans les roches, fur les. 
cailloiix;,-ou fur la peloufe, ce feroit témérité; 
autant vàudrôit s'engager dans le labyrinthe de 
Crète fftns le fil d'Ariane. 

J'avois' vu avec fqrprife la multitude d'habi- 
tàtionS' dÎQëtninées- fur les montagnes aux ap- 
proches de S. Gall; mon étonnement redoubla 
& foE à Ton comble lorfque j'eus débouché dans 
le Canton d'Appenzel. Dans des Uéux qui ne font 
fufceptibles d'aucune culture, dans upe immenfe 
Tallée où oQ ne recueille ni bled , pi vin , ni 
légumes, ni orge , ni feigle, ni avoine , ni fruits i 
oûlefol ne donne ni chanvre, nilip, ni huile, 
ni même de pommes de terre ; dans ces lieux ' 
fauvages:, que j^ Nature avoit voués à la défer- 
fion & à la folitude , quelle efpèçe de prpdige 
de voir les montagnes chargées jufqu'au fommet 
de maifons qui parbiflent ne former qu'un'village 
fans fin &r continu , tant elles fon^ vQ.ifmes &ç 
Çifrpro^ées Içs unes des smçres ' 
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Entre les fpedacles qui fe fontoiEfeïts à moi ,' 
dans le cours de mes voyages ,, c'cft un de ceur 
qui m'ont le plus frappé. Bref, le Canton d'Ap- 
penzel , petit pays dont une partie eft occupée-' 
par des glaciers , des rocs inacceffibles , des ravins ,' 
des précipices ; qiiin'a pour foutesproduâions quir 
des pâturages, offre unepopulationde cinquante^ 
cirtq n>ille. habitans , qui, proportion gardée dft 
l'étendue, Jurpafle de beiucoup celle des contrée» 
les plus fertiles. Le Cantoa d'Appenzel compta 
dix-lèpt cents habitans par lieue quirrée. Ni le^ 
riches plaines du Milanez, ni les contrées les. 
plus abondantes de la Fiance ; ni le fol des Pro-: 
Tinces-Unies , TÎvifié par un commerce imijienièi, 
ne préfentent une telle population ! 

Appenzel , qui , à raifon de la nature dti paysv 
& de fa pofirion , ne devroit préfenter que queVs 
ques chaumières éparfes &miférable&, eft ui> 
beiti & grand bourg, dont la plupart des mai- 
fons font peintes, &c dont les habitans vivent 
dans l'ailànce- . : - 

Ce bourg magniffque paraît fépapé ^ refta 
de l'Uirivers-La Nature en ferme les avenues. lE 
y a mêiïïe teHe communicatioa, qui n'a. lieu qoe* 
pîù: tks efcaliers de bois feeHés contre le roe* 
Cepénctinti indépendamment d'une- popuTâtion. 
très-nombrejife, les habitans font bien vêtus ^ 
bien lOgô», biea nourris » & ieî auberges txÊs.— 
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t^ién rervjw. Le numérftire y «ft ation^ïot. On' 
y Toit das payfarîncs avec de petits galoRS d'or 
& d'argent à leurs eorleB; d'autre} ont ^f^f toute 
la longueur de ce vêtement , devant & derrière, 
iineiuite d'agrafes d'argent ttès - attifement tra- 
vaiUém,.doni la fuiu; & la contiguité formeac 
s£iQ dentelle eu orfèvrerie. Elles ont des chaî- 
nettes d'argent , des rofettes de ce précieux métal 
placées cû leur goût & leur imagination les de- 
ina,ndent', objets de luxe qui ne font pas pris fur 
le nëceflaire. Quelques payfans, mais la chofe 
«ft rate, ont leur habillement entier garni da 
iwutons d'orfèvrerie. Enfin il fe tcouva des 
payfans Appenzellois qui furpendenx au col de U 
vache qui a leur prédileâion, une belle feonètiQ 
d'argent , de la valeur quelquefois de etnquaDte: 
écuî^ Heureûfe & fainte liberté , e'fift: tôt qui 
«nfanta ces miracles î i 

Ce Canton', avec ceux d'Un, Siàtz > Uo- 
. dervald , & Claris , font peut-être les-plns dignes 
de fixer les regards du Philofophe. Là fe re- 
(fOQVenf enç«re les mœurs helvéïiqiies fans , 
alliage , ïà fe retrouvent la frànchife:& is cœur 
((foit des Peupl&s libres & PafteuK, ^ je nft 
crains pas d'en placer les habîtaiisà-cfieé de» 
Peuples les plus vettuetix de i'Aqtkjiiité. Faâè U 
(âeVque l'ufage où font les ËmlTes d'aivt^rleur 

|?w^ p^ffçr qifcîq^uas anné«s dan* Ie,.&rpic« 
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iki^oger n'afure poiivE à la lofi^c ce^e b^e Se 
Andque fmipticité de moHiif! 11^ À craindre^ 
fin, eS^t , que les CHficiers a'eg rappoi^uic le goû^ 
des aDiuremetu^ftivoles, &: ne répâiident che? 
leux une teinte de la légèreté , & «n général de^ 
: Vices dont ils auraru été irobos hors de leuc pays. 
' ^ppenzel eft fuué au pie^des Alpes. .Le &>ad d|i 
baffin oii il eft placé, & les côtes quii'^i^ironneat 
iont fetnées d'habitations & poi ,dift^n(es , .& en 
td nombre , qu'elles prélênteo^ l'image d'unfr 
^ille éparlè. Elles fe condenfent.^j>^s e^ plttf 
À mefure qu'elle^ fe rapprochent d'^ppenzel, 
^ui çn eft le cemce Se le foyer., ' .■ 

Ici fe reconnus, une; (Je ces ilUifip]?S| d'pptiquf 
^'on éprouve fouvent dans les Alpes , iucT-touit 
Jorfqœ de fréquentes méprifes n'ont point' en^ 
fore accoutumé Iç vqyjlgeur à redos^r les jut- 
ge^nens. J;arrivaîd.'^flèi bonne heure ^Appenzel. 
^ cnmux de voir U îonrœ de h ^W^, ^o^ fc 
i»g^is à cenc pat ^i,a boarg, au pi^dd'un ^^QV 
^ar^deroc qui ne.'kijj}e(QMtt0itpasrde> venir de ' 
^s.loini je fus d'3boi|d,&JrËzmé(:oafâ^t d'avoir 
fiit une demi-lieue, & de me voir àf^pen-près. 
j(U(&;élQigné qu'ai^ftrayânc. Je pns courage: je 
li$«nctiFe. i ce qtfe^'ein jugeai, autaiH 4^ chemin,. 
flSfvd&t)^ p9int mf ;^re le reproche d'écrs venp 
inucilemeju > & Ift «tiû^cg se diminuant pas fbtt 

__ Pi 
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fenfiblemene, je pris le parti de m'en retoiiraer 
far mes pas fans avoir vu ia fource , l'objet &Ie 
ternie- de -ma promenade , & je fis bien. Les 
■montagnes au pied defquelles elle naît font à 
-deux lieues entières d'Appenzel ; la nuit m'eût 
furpris avant d'y arriver , &r j'eufle fait quatre 
îieùés'pmtr Vlfifer un objétqrre je jugeois à ane 
portée de iofil, . 

■ - li[hc6î) de'Vie &depro^^té, un air de fraî- 
cheur SéMe-îknké eft répandu ^ comme je l'ai dit, , 
fur tout-TEtat. Ce font dëi payfans qui gou- 
■verhentî'mais ce né' Hinr 'point des pay(àns-cour- 
bés fous l'infortune ,'flétrii^âr-nndigence, flétris 
par le mépris , excédés par un travail forcé, at- 
tëntréS pài^'uhé nourriture infuffifante. Frarichife , 
honnêteté; 'candeur , le fens^roit, voilà le cz~ 
"radère de ceux d'Appérizel. ■ Les diftinâions dé 
rang ',' le* idfes de fupériorité font pour eux quef- , 
<]ne choie 'de révoltant. Les hommes y font roV 
liiiftes ■& bien ■ (àits.- S'éîércêr à la lutte , à la 
tburfë ; kheer à la main de^ -pierres d'un grand 
«oids, font lés amufomens clff-leur jeunefle.'irs 
jouent d'-ôrié efpece de tuth , & de quelques autres 
inftrûmeris; ■ ■ - - ' 

' A table-, on falue avant-de- boire, & après 
avoir bu : celui qui- ëft ftfeié-ne fe CGUVre:qo« 
loffqùe l'autre a fini de bftiré; & celui-ci refte 
auJE^décobvert jufq^'à Ce €{w"H ak bu. 
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: Les Peuples ont beaucoup , .je ne dis pas de 
dévotion , mais de piété. Je les voyois fréquem- 
ment dans les chemins , en gratifiant ou en def- 
cendanc les montagnes , réciter en commun le 
Chapelet, ou dire des prières. Chez eux, la prière 
précède toujours le repas. l/Angtius ne foun* 
point en vain ,. ttnis prient , quelques-uns mêm« 
à. genoux. A la porte de chaque maifon eft uo 
bénitier , & chacun , en fortani , fe munit d'eau 
bénite. ■ Au -milieu de ces maffes énormes, qui 
touchent au ciel , les humons ^ transformés en 
pygméps, pe fenteot-ils pas davantage lear per 
titefîè, leur néant, & n'en fçot-ils pas dèsrlors 
même ptûs portés à l'adoration, de, l'Être mode» 
rateur de.l'oflivsrs î .'•■■ 

Les AppânzèUois font très-cbàritables , &r cef 
efprit d!humanité inonde le boui^ de mendiant 
. Allemands & Italiens , qui vîeniièot de pays gno 
& fertiles ramafler les nùettes de la table d'un 
Peuple à; quiibn fol fefùlè xoul , & chez^qui 
tout abonde.'' , , ; j m l > 

Prèsde la.Paroifle eft un ofluaire, où l'on voit 
accumulés-' tes trjftes débrit de l'iuimanjté. Sur 
plufieurs des têtes S: fur lefrput.font écrits lôs 
noms de ceuï,- à qui elles appartinrent. Une 
bande dâ papier collée fur ^ueli^ues antres donné 
les même», indications: Ces débris de l'efpècp 
humuiiti.)<WjaeUement.eq>f>fës aux yeux , à 
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la. contemplatiob .de la multitude , des peribones 
de tout ige St de toute condition , ' qc fervent 
qu'à émouffërVÀÀeindre ialealibilité, prindp* 
aie toutes tes venus. Celui dont les yeux fc feront 
^Ltmliariies à vais ies ceftes de notre fr^e exis- 
tence n'aura point: de {Mine i.iiippaittet les maux 
lie fon frère .-la pitié &r la cottimifôFation , er 
lien facré de' aos (oàétés politiquei , Êiicont ètea 
irice de fon cœ^r. 

Outre la Paroillè., il y a à Apiwftzet un gou- 
irsnc de Capucins, & un auuedeRelîgiâuiès. La. 
nvicre de Sitcar , jqnt arrofeieboaurg ,■ a fa fourçç 
dans le petit lac d"Apfee , Ooiuefttt daïis un baffia 
de^pur roe , d'inné prefondeur extraordmaite. 

Le Canton d'Appenzel eft ledertrierdes treize^ 
par fordre dei^LfécEption dans la^^igue hdvé- 
dqoe. Sa làn^ur eft de dix lieues d'f»-ienc ea 
occident,. &'£i largeur de fix i fepcdu ièpteâ* 
crion au niidi.X'efl: un démembmuenc des États. 
de-l'Abbé de. S4irtt-Gall. ILei habitaos. lafles 
des vexations de toute efpèce qu'ils «pfouvoieiu - 
fous -un geuvemêment qui leur ^toit devenu 
iodieiix, prirent le^ artnes, battireiH: les troupe» 
de l'Abbé , batttïenc cdles 4e la Maifoa d'Au- 
*rich&, qui éiôieirt venues an iècoaisde l'Abbé. 
}It firent 4ks pt%cUg«s de valeilr datUf la. gu^ra 
qu'ils fouctneeni icootie loi ,- fit cimeatsreat ds 
leur £ing U Jibeité .dont ilfjouitiSiiai encore nà^ 
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jduAl'bai. La rëvolijtion s'opén en 1400; maû 
Hs ne furent admis au nombre des Caotons qv'ea 
jjij. Appenzel , en htii^AkUtis çelia , iftdtquft 
encore , par Ton nom même , ce qu'il fiit auti»' 
fois ,. une cellule , un bo^ice 4e l'^>bé ( de Saint- 
GaU ). ■ 

Deux diftriâs partagent le Cancon d'Appenzd. 
L'un , beaucoup plus étendu , occupant lexon* 
chant & le nord , forme la partie proteftiuite du 
Canton ; il en occupe les trois quarts t l'autre , 
au fud-eft , où fe trouve Appenz^, eft occupa 
par les Cathotiques du Canton. Celui - ci & 
nomme les Rodes iniérimrs ^ l'autre eft dëfigné 
Cous, le nom de Rodes f^jaurs. Ces deux idifeiâS 
ferment deus petits Etats ind^pendaos. Gottver- 
nement,. police y finance., tout eft féparé. Chaîna 
(nvoie un Député à la Die^i }ielvétique.i fflais 
les deux eofembkr n'y <i« qu'une fetde w» i M 
kl perdent fi leurs opinions font |>irt;^ées. ■ 

La partie Proteftâqtç , dw Canton:, «ït^to» 
riche de beaucoup, pfoporcionelle{nent,i& pli» 
toduârieufe que là Calhpjiffae. I^tss l'une î&f 
l'autre le Gouvernement eft démocratique*" Xa 
{K>uvo{rabfolu rëfîde otitre {es mains de lagësé- 
raKié dii Peuple. Tout hôrame^: asi,-deffiu;do 
fciiaans, dûis qHelqo6_-i0rdr(ï„ ,& en ijwH© 
cUflè (}u'il £e trouve^^ pire à l'Admiitift^^io» 
g4nécaje« &: ftflîftfiàl'jliffitpiéJÀiJSiaâopak^Jj^péo 
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t«rcôté. Je le répéterai. Us !e peuvent, ils lé 
doivânt j ■ ils (ont C(>-foiiverains de leur pays , ils 
font vraiment nobles ; Us hommes libres font 
indubitablement les feuls qui le fotent! 
- L-'Afl*emblëe fe convoque ordinairement nne 
fois chaque année, dans chaque diftrid, vers 
là fin du mois d'Avril," toujours féparément. Ainfî 
qBe:ceJles qui peuvent être convoquées extraor- 
dïnifrement , ces-aflembléesTe tiennent ou en 
plan air ou dans l'eglifeTuivant la circonftance 
du beau ou du mauvais temps. Le Petit-Cohfeil 
a l'expédition des affairas courantes. 

"Le Canton d'Appertzel fubfifte tant du ppoduit 
de foii bétail, lait , beurre , fromage, que de 
lâ fflatiire du lin & dU coton, de la febrication 
des toiles, des indiennes, des mouflèlines, & 
<fe-îa Vente de fes chevaux. L* bots & le charbon 
y iôlit' encore d'utiles reôôurces. Les rodes exté- 
rieurs foflt anrwellemettt plufieurs railKen de 
pièâes de .toile , dont ' la plus grande pume s'ex- 
poiîe«n Italie , en Efpagne, en Allemagne. On 
y^fetiriquâ des cr^xMis , des fuiaines , des étoffe* 
mêlées,: 8fc. ■ ^ . . 

-Lî^rt dé la filature yfiftpouflTé à un tel point 
qb'iïneiivre de'fil-.de' coton, poids, dé vingt 
ohcer^ fournit près de quatre cents mille tour* 
de. dévidoir, t^quetcNir de quatre pieds^/ c& 
quiilbone, pdf 'càtt^uëot ,> un fit i^i'^ét«>- 
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^roit à uhe diftance de cent tr«tue lieues. Le pris 
<le filature , d'une livre du fil le plus fin , eft de ly.i. 
i8 livres, argent de France , quelquefois zo Uw. 
Ce fil le vend jufqu'à- l6 florins , quelquefois 
plus. 

Dans le Canton d'Âppçnzel , fe trouvent d» 
très-bellas ftalaâites, des pierres à aiguifer qu^ 
renfermept quelquefois desplances pétrifiées.. On 
y rencontre auflï beaucoup de dépouilles mit* 
rines pétrifiées , des mines de cryftal , des cail- 
loux tranfparens de pluÇeucs couleurs , . dus 
agathes > des marcafEtes , de l'albâtre , du marbre 
blanc , du marbre noir , de l'ochre, des terres 
.de craie remplies de moules & de cornes d'am- 
mon-, enfin des eaux minérales de différentes 
efpèces. 

L'exploitation du falpêtre fournit d'ailleun, 
aux Appenzelois , une branche très'iucrative de 
4x>mmerce. Les étables de leurs beftiauz font 
■portées en l'air fur des billots de bois de deux 
fàeds de haut ou un peu plus. Sous toute l'éKn- 
due de rétid>le on pratique \ps foflè que l'on 
remplit d'une terre graveleufe qui , cootinuelle- 
tnent imprégnée de l'urine des beftiaux , &c expo- 
fée à l'air libre qpi facihte l'évaporation de la 
partie purement aqueufe, fe trouve, au bout 
de deux ans , fufïifamment chargée de nitré pour 
iue kffîvée avec fuccès. 
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Cela &k, cette même terre rejetée dans h. 
foflè , & devenae plus propre qu'elle ne rétoit 
aoparavant à k cryftdbfationdufalpêtre, s'en 
trouve fuffifamment in prëgn^e dans le cours 
d'une année pour être foumife à une nouvelle 
leflive. Dsuis une habitation de m^ocre ëten- 
due, ces lefEvesannueNâsproduifent communé- 
ment huit cents firrés Ce quelquefois un millier 
pefant de falpêtre. 

Enfin U fe fabriqua, au Canton d'Appeniel, 
«infi que darts celui 'de Claris , beaucoup de 
-chaprigre on fromage d'herbes mats il eft infé- 
rieur en qualité à celui'de Claris. 
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Je congédiai mon guide à App^izeloû j'en k- 
pris un nouveau qui , par monts Se par vauds , 
par des pays ft^rilôs & fans culture, & toujoun 
peuplés, me rendit à Hérilàw. C'eft le lieu le 
plus confidérable dé tout le Canton d'Appenzel, 
bourg riche Se magnifique , où il Te tiouve beau- 
coup de fortes maifons de eoimneree. Son aâive 
induAHe l'a fait paflèf rapidement à un haut 
degré d'opulence; & quoiqu'il n'ait peint da 
murs, il poilrroit bien pafler pour Une très^ 
)olie ville. Ses principales maifons font peintes ,' 
& il y regtie , en général , un grand air de pro 
prêté. ' • 

Il mailufââure des indiennes , des toiles de 
lin , des tt>iles de coton , des moulTelines , quel- 
ques-unes de la plus grands fineflè. Il s'y £ûc 
auQî beaucoup de broderies. 
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LE TOGGENB OU R G. 

LE G A S T E R. 

D'HÉRISAW au To^enbourg , les fentiers font 
Ctès- âpres, le pays très - montueuK. Indépen- 
daromeDit de l'utilité xlont m'étoit mon guide 
pour me diriger dans un labyrinthe perpétuel de 
chemins & de vallées , il m'étoît d'un grand 
(ècours pour ouvrir devant moi les barrières 
qui fe rencontrent à deux ou trois cents pas les 
unes des autres. En quelques autres pays, il 
m'eût encore fervi à me fidre veyager en fûretéf 
mais en Suifle , de jour ou de nuit , e» rafe 
campagne ou dans les bois , en plaine ou dans 
ks montagnes , on marche avec pleine fécurité. 
- Parvenu fur le haut de la chaîne de mqiuagnes 
qui longe un des côtés du Toggenbourg , j'em- 
braflai d'un clin-d'œil toute la belle yallée dans 
laquelle il confifte. Elle eft longue, fpacieufe, 
aérée , arrofée de la rivière de Thour. Les mon- 
tagnes qui la renferment font couvertes de bois i 
le fond de la vallée eft en pâturages , à la réferve 
de quelques places fort rares, où on recueille 
un peu de grains. Sa longueur eft de onze lieues, 
fur une largeur de quatre. Elle renferme enviroa 
cinquante 
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tim^uante miU« habirans , dont les 4eux tien 
font Réformés , l'autre tiers Catholique. Il fort 
du pays une grande quantité de toiles de coton. 
Si ingrat qu'en foit le fol , il eft néanmoinl 
bien meilleur qu'en plufieurs autres diflrifts de 
la SuiSe. Toutefois Lichtenfteg^ ou Lirtenfteg, 
fa capitale, m'a paru ne contenir qu'une popu- 
lation lariguiflante. Elle eft d'ailleurs mal bâtie. 
Cette ville eft placée au fond de la vallée, vert 
le milieu de fa longueur. 

Le Toggenbourg avoit précédemment fes 
Comtes Souverains. Le dernier d'entr'eux & 
voyant fans poftérité , accorda à fes Peuples des 
privilèges. fi étendus & fi confidérables qt'ili 
pouvoient paflèr pour un Peuple libre. Il leur 
donna entr'autres la liberté de faire àes lois 
municipales pour leur propre gouvernement, 
de choifir leurs Magiftrats & autres Officiers, 
& d'entrer enferable en aflbciation pour leur 
défenfe. Tous ceux du. pays s'engagèrent, pat 
ferment , à maintenir les libertés de leur patrie. 
Pour donner de la confiftance &: de la ftabt- 
lité à ces privilèges , il leur permit de formef 
une alliance avec les deux Cantons de Schwirï 
& de Claris. Par une fuite de ces difpofitions 
la Souveraineté fiit prefque anéantie, ou Crigu- 
lierement reftreinte , ne s'étant réfervé que te 
droit de percevoir lès revenus , d'exiger le fer- 
Tom t. Q 



■K^Cooi^lc 



l^t V « Y A G E 

Vice militaire , de raflèmbler , en cas'de befoin ; 
fcs fujetï fous Tas drapsaux. ' ■ 

Tel étoit l'état du pays ^fque lis Coïnte de 
Tc(ggïnbourg mouruc en Ï4J6. Peu' de tetnps 
après, l'Abbé da Saine-GaH acheta cette fuccef- 
Con de fes héritiers collatéraux. Dans le contrat 
de vente , il y eut rëfèrve exprelTe dé tous les 
droits &r privilèges des habitans-, mais , bientôt 
après, l'Abbé prie des mefures pour parvenir à 
les anéantir, à ruiner leu-rs libertés -Ipirituelles 
&<<iviles , & il alUmia , par-là , en Suiffe , une 
éts guerres les plus fanglantes dont elle eût 
jamais été le théâtre. Zurich & Bferne épou- 
fcrent laquerellô des Toggenbourgeois opprimés; 
plnfieurs Cantons Catholiques prirent le parti 
contraice^ Après bien, des contérences, bien dei 
négociations infruâueiufes , beaucoup de projets 
d'accommodemensfans fuccès, les armes viâo^ 
joeufes de Berne & de Zurich rétablirent les Tog- 
genbourgeois dans leurs droits. Le Miniftre de 
l'Empereur, auprès des Cantons, avôit offert la 
i]dédiatioii de Sa Ma)«(lé Impériale , & Ta ga- 
nantie, mais on le remercia unanimethent Se 
prompiement. 

En vertu de cette paix , il exifl» dans le To^en- 
bourgua Con(eilpravinctal, compoTé de Toixante 
Membres , trent» Cachokques & trente Frotel- 
tw * é\m. par les Comaïuaaiué» du> pays. Ce 
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ConfeS fixe les impôrs, & fait la rëVifioft des 
comptes. Il s'afièrhble tôtti^ les ans réguliéttei- 
ment une tois , & extraordinaîrement-Iorticluft 
les cîfConftâOces l'exi'gertt^ Le Prince ne peat ni 
afleoir dé' nouvelles impbfitioos, ni augméniet 
les àncieAflës. ■■ , ■ 

' Le fiimeu'x rëfàrmateurZuhi'gte, naïqùkdàrtï 
un village du- Toggâiibûurg, de parêtis qui <!)i(f- 
cupoient fa charge d'Aninmn , digiïîc^ la plus 
ëmkiente du pays. 

Je ne na'afrêtai pas àLiehtenfteig , je travrtlàl 
la rivière de Thiir , & je gravis la chkîne de 
montagnes'' qui fofme" le côté oppôfé àxt TÀk- 
kenbourg. Après avoir marché qu^Wfe t^pS 
dans dès vairées qui font fnrkhaut, m«s fegardi 
fe portèrent rout-à-coiip Cut ïa partie ftfpérièlilrè 
du lac de Zuriclv, fnt lès pHiiïés dà pays 4é 
Gafter, & far les Alpes dbnt je n'étois' plus fë»- 
paré que par les fonds intâipofés. 

Des montagnes duToggenbourg, jedéfcehdii 
dans le Gafter qui s'étend du lac de Zurich' H 
celui de Wallenftadt , le long dû fleuve de Limât 
& de k rivière de Setz oli Mag qui s^y jeté. Cè 
diffii'iA qu'on noniriïe quelquefois pdySd'UtznatA'j,' 
appartient païf indivis aux deux Cartrbris' dd 
Switz & de Glàris- qiri en ont la Sboverainété, 
nflrr fans des réierves confidérables odtoyéeï &■ 
coftfervéervolontaM'ettteniï atiï Peuples dii pay»,- 
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'& qui 1« rapprodient des Peuples libres. On y 
pro^QTe les deux Religions Catholique & Ré- 
formée. 

Je vis , en paflânt , l'abbaye de Schcenis qui 
poflède la plus faine partie du pays. Elle eft libre 
& réfervée à des dames de qualité qui', toutes , 
i l'exception de l'Abbeflè, ont la faculté de 
quitter le couvent &* de fe marier. Elle fut ren- 
due indépendante en 104J , par l'Empereur 
Henri III. L'Abbeffle a le titre de PrincetTe, &c 
lemonaftere eft fous la'proteâion des deux Can- 
tons qui ont le domaine du pays. 

Cette contrée , ccmprife entre les montagnes , 
eft fujete à de fréquenres inondations. Les che- 
mins y fervent fouvent de lit pour les rivière^ 
permanentes ou momentanées. Dans les endroits 
oli elles occupent le chemin î les gens de pie4 
font obligés de pa0er de clos en clos , ouvrant 
les barrières, ou franchiflant les haies. Lepays, 
jufqu'au lac de Walenftadt, n'offre point de 
culture. 

Je ne tardai point à m'engouffrer entre deux 
énormes montagnes difpofées parallèlement , 
qui forment une vallée très-profonde, & c'eft 
ici que je m'enfèvelis dans les Alpes. Le fond 
que laiflent entr'elles les deux montagnes dont 
je viens de parler , eft arrofé par le fleuve de 
Limât: cet erpace,ain(îquelariviere,{e bifurquent 
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bientôt; à droite, l'intervalle des montagne! 
conduit à Glaris , & le bras de la rivière qui 
en defcend eft la Linth ; à gauche , on va au-lac 
de Walenfta^en côtoyant la Setz qui en dàrivet 
e'eft le chemin que je fuivis. 



Qj 
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lAC DE VA'LL^NSTADT. 



L A. yue du Uc de VaHenftadt eft ^:rifte & 4eTere. 
Il eft encaifle entre des f ivf s à pic de roevU, de 
fepc cents toifes de hauteur. Entre ces effrayantes 
barrières , U développe (e^ ondes orageures fur 
une longueur de quatre lieues , & une de lar^e 
ou environ. Engagé dans cette enceinte redou- 
table , le voyageur, incertain , n'en apperçoit m 
l'entrée , ni l'iflue. Les énormes chaînes de mon- 
tagnes qui l'enveloppent , ne laiflent d'intervalle 
entr'elles que deux ouvertures reflerrées , par 
lefquelles la rivière de Setz entre dans le lac 
&■ s'en échappe. Sa profondeur eft de quatre- 
vingt à quatre-vingt-cinq toifes. ' 

La navigation , fur le lac de Vaîlenftadt, eft 
très-périlleufe : il s'y élevé fouvent des tempêtes 
très-violentes. Ses eaux, refoulées par les vents & 
alrrltées par l'efcarpement des rives , oppofenc 
aux nautonniers des vagues brulques , courtes , 
ferrées , &■ qui s'élèvent , par ibis , à des hau- 
teurs exceflîves. Ajoutons qu'on ne peut gueres 
aborder, en fiireté , qu'aux deux extrémités, 
& du côté du nord. Sur plus des trois-quarts de 
fa longueur, l'efcarpement continu des rochers 
ôte au voyageur, en détreffe , tout efpoir d'abor- 
der i on ne le feroit que pour fe brifer. 
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Le bouçg ^e Wefen <eft flacé à li pâr^e occi- 
dentale du lac. J'y arrivfti-vM's iss onze ^euns 
du matin : à une -heure , ncnt nctus dilpofâmes 
à entrer dans le ir^e efquif ^ue ngils . avions 
loue {>oar fious percer à l'autfê extrémité dft 
]ac. Mais utie tamoCphtce oéh^ixk , le conâic 
des vents , les va^es qui comEiènçoieM à s'amon* 
ceW, aous difliiaderent de nous, ctinfer, ^ ce 
moment , à l'éiément perfide fur lequel , tious 
devions bientôt efiîiyer de fi terribles «.(Tauts. 
Environ \mc heure après , l'impadeuce de parôr 
diminua^it à nos yeux le danger , penfa à nous 
coûter la vie, & à nous enfévelir fous le» 
.flots. 

L'état du ciel n'ayant point «npiré , l'efpér 
rance d'un calme prochain nous détermina k 
nous embarquer. Nous naviguâm» d'abord fans 
pécrl i mais bientôt les chofes changèrent : lâs 
vents foulevent les eaux avec une violence ex- 
trême , les flots s'entre-choquent , l'onde écume , 
les vagues amoncelées menacent à chaque inf- 
tant de diflôudre la nacelle ou de la fubmerger. 
Se nous fiâmes quelque temps entre la vie. & 
la mort. Ferlbnne ne refta oifif dans cet inftaiic 
de criiè s & , en formant de rames -, nous nous 
portâmes , à travers les jlets , au voiOni^ d'un 
amas de débris , -terres 6c cailiouK , tombé» d^ 
la moatagpéi aaas «iioas y éinB^imes. 
Q4 
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Echappés au danger le plus ^minent, nous, 
•longââmer le lac par des fentiers très-difficiles , 
& nous gagnâmes ipied la ville de Vallenffadt , 
fîtuée à l'aurre bord du lac , où nous arrivâmes 
baraSes , une heure an nuit. Un mauvais gîte 
nous y attendoît i un fouper auquel on ne pue 
toucher, un grabat où il ne fut point poflible 
«te clore l'cril , terminèrent cette heureufe'journée. 

C'eft i caufe des tourmentes qu'on éprouve 
fréquamment fur le lac d« Valknftadt , qu'il eft 
rigoureufement défendu aux nautonniers, de s'y 
fervir plus de trois ans du même bateau. Les 
vents font terribles lorfqu'ils s'abattent (br ce 
lac , d'où ils n'ont point d'ifliie. Les voyageurs 
qui ne veulent point tenter l'aventure & s'ex- 
pofer, fe voient fouvent obligés de demeurer 
deux & trois jours confécutifs à Wefen ou à 
Vallenftadt, pour y attendre le moment de s'em- 
barquer fans rifque. 

Hors les mauvais temps , il règne périodi- 
quement , fur le lac de Vallenftadt , ,ceruins 
vents , dont les bateliers ne manquent pas de 
profiter. Le matin , avant & après le lever du 
loleil , il y foùffle un vent.d'eft qui dute jufques 
vers les dix heures. Entre dix heures & midi. 
Je vent ceSk. Après-midi , conunence un vent 
4*Queft qui règne jufqu'au foir; & après le foleil 
«puçh^, le yçot d'odeoc r«c9«a(WQC« ordina*' 
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remeat à fouffler. Il n'y a que le vent du nord 
& lei temps orageux , qui interrompent cette 
direâion périodique des vents. 

On pêche en ce lac de uès-beaux faumons , 
dont quelques-uns pefent de vingt à treace 
livres. 
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Obfirvadom fur lès Plages, comprifis entre 
le Lac de Zurich j à. le Pays des Grijôns. 

Dans le Gafter & fur le côté oppofé àvL 
Limât ; de Vallenftadc à Sirgans , & de fuite 
jnfqn'au Rhin* les terres , prefqu'an nivean de» 
deux lacs , font fi bafles , qu'il s'en fâat très- 
peu que de Zurich aux Gritbns , ^1 n'exifte ua 
grand lac de près de trente lieues de longueur, 
abrçuvé par le Rhin , abforbant les deux lacs 
de Zurich & de Vallenftadt, couvrant lesefpaces 
compris entre la première de ces villes & celle 
de Meyenfeld , & s'étendant encore jufqu'au- 
deflûs de Nifels , fur les plaines arrofées par 
la Linch. Le bourg de Nxfels , en latin Navalia, 
défigne encore ce qu'il fût autrefois , un port 
fur le grand lac dont nous venons de parler, 
nn lieu d'abord pour les navires. 

C'eft même ainfi que les chofes furent autre- 
£)is : il exifta , ce lac , dans des temps plus 
reculés & inafîignables , où les montagnes , 
plus hautes quelles ne le font aujourd'hui, ver- 
foient ^es eaux ^n plus grande abondance. De 
Meyenfeld à Sargans &:"à Vallenftadt, & du 
lac de ce nom à celui de Zurich , les terres rafes 
& unies décèlent encore le féjour qui firent 
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lescAux. Dansl'ëtat aâuel dëschofeStlariviece 
de Setz & celle de Limât , qui paxcouxent ces 
terres, coulent habituellement à pleins bordi 
Il fut un temps où leur fupei£cie étoit conf- 
tamment plus haute qu'elle ne l'eft maintenant, 
puifque la furfàce du lac a bailTé , la ville da 
Vallenftidt , qui ëroit autrefois fur fes bords ^ 
en ëtant aujourd'hui à une diftance alTez con- 
fidérable. A cette ipoque , quelle qu'elle fait, 
ks eaux du >Iac de Valleniladt couvrirent les 
terres adjacentes , d'une part , ;ufqu'au lac de 
Zurich ; de l'autre , jufqu'au Rhin. Il exifta àpac 
autrefois une mer qui , touchant au Rhin , dans 
les plaines voiliaes de Mejrenfêld , s'étendoit 
jufqu'à Zurich. Partie des eaux dit Rhin, con- 
&>ndues avec celles du Limât, rejoignaient la 
brjmche principale du premier de cei fleuves , 
aux conii^G de la Sui0e âr de la Suabe, groflles 
des eaux de l'Aar. 

L'aba^ment des montagnes fucceflîf & lent , 
mais aSiiré, en diiùiauant le volume destleuves, 
& en exhauSànt le fond des vallées , a tari cette 
saer ; il n'en refte que les deux lacs dont nous 
avons parlé. 

Mais cette dépreffion des montagnes eft-ella 
eflrèûiv* ! Qui ea doutera jamais \ Tout y con- 
court : l'ajr, i'âai^, le £ïu, les vents , la gelée. 
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les fermentations , la. végétation , réledricité , 
les commotions fouterraines , les exploitons , le 
dioc des orages , &: nombre d'autres caufes con- 
naes on inconnues. 

■ La différente forme des montagnes , les ma- 
tières dont elles font compofées , la nature ou 
l'indinaifon des bafes fur lefquelles elles font 
iffiies, font qu'elles cèdent plus ou moins vite 
aux caules de deftniâion toujours agiffantes , 
qui tendent à tes ravaler. Leur aâion eft le plus 
fouvent infenfîble ou prefqu'infenfiblej mais, 
agiffànt fans reliche , leur effet n'en eft pas moins 
afliiré , quoique pour des temps plus ou moins 
reculés , & qu'il n'eft point donné de foumettre 
a.u calcul. 

Un roc fortement incliné , recouvert d'une 
certaine épaiflèur de terre , forme-t-il le côté 
de la montagne î le moment viendra oiV cer 
terres , délayées par les eaux pluviales , ou par 
celles des neiges , céderont à l'impulfion de leur 
poids , &c gliflèront en lavanges vers le fond de 
lavallée-i laiflant le roc ànud. L'effet fera & plus 
général & plus fréquent, li les terres font mêlées 
de cailloutages , &c n'adhèrent point au roc par 
les racines de quelques arbres ou de grands ai~ 
■buftes inférées dans les gerçures du rocher. Ces 
eSèts font trèi-connus danv les hautes monta- 
gnes > on en citerott mille exemples. J'indiquerai 
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celui qu'offre le village de Randan, près d'Ai- 
guebelle , en Savoie : en 1750 , les terres & - 
cajlloutages defcendus des montagnes, & amqa- 
celés dans le village , en ont enfeveli l'églife , 
& élevé le terrain au niveau du clocher, o«i 
l'on entré maintenant par les fenêtres. 

Dans les temps de pluie , ou dans la fonte 
des neiges , les eaux qui defcendent du haut 
des montagnes , concourent fur leur penchanç 
dans les endroits furbaifles qu'elles excavent î 
& , augmentant de volume , de poJds , & dç 
vîteffe , à mefure qu'elles s'éloignent du point 
de leur départ , elles entraînent , elles préci- 
pitent les terres , le fable , les pierres , les gra- 
viers, les roches mêmes i elles fiUonent fur le 
flanc des montagnes , des ravins qui , à fuc- 
ceflton de temps , .deviennent larges & pro- 
ibnds. ' 

Que fera - ce des torrens , des rivières , des 
fleuves même qui en defcendent ! gonflés par 
les f-ontes fubites des glaces & des neiges, ils 
entraînent des rochers entiers, qui en aiïbcienc 
d'autres à leur chute ; &: , dans ta révolution 
des fîectes , ils creufent des vallées fur le flanc 
\le la montagne. 

Les hauteurs qui féparent cçs gorges ou ces 
ravins , s'abai0ènt ^ leur tour. 

Les eaux de pluies àc de neiges , qui agréât 
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en entraînant , en précipitant , agiflent auffi en 
diflblvanc; elles dfe'trempent les terres , defcendent 
chargées des parties qu'elles rientiènt en diflb* 
lution , & les dépofem: dans* 1er ptaifies ou au 
fond des vallées, dans les rivières', & dans Ix 
mer. On croit qae le Rhône porte danr ta Mi?- 
diterranée un dix-fept Centième defon poids , en 
fédimens. Cet e^t , perpétuellettienr répété » 
produit à la longue , au haut oa fur le flanc 
des montagnes , une diminution fenfîHe de la 
terre végétale , qu'elle finit par enlever entiè- 
rement vers te haut , où la pente eft plus ra- 
pide , &r l'efearpement prefque vertical ; le roc 
fe trouvera donc fréquemment a nudl E>e-là 
ces cornes , ces pointes , dents , ou' aiguilles de 
roc vif qui couronnent les grandes chaînes , 
dominent , 6c s'élèvent ai^ - deflîw des parties 
couvertes de pâturages , de brouflaiUes , & ménw 
de forêts. 

Maintenant, ces rocs fourcilleux , font-ils i 
l'abri de la deftruétion î bravent-ils la fucceffion 
des fiècles'ï Ils offrent alTurément à la diflÔlu- 
tion une réfîftance & plus opiniâtre St plus 
longue , mais une multitude d'agens phyfîques 
les ravale à leur tour. Ces rocs, qui font le 
noyau des terres'précédemment entraînées , font 
gercés , ouverts par des fentes , des crevaflèy, 
plus ou moins larges, plus ou moins profondes. 
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Les eaux s'y infinnepr; en hiver , elles s'y con- 
vemflent en lames de glace ; & , en paflànt dé 
l'étM de Kquide à celm de folide , elles acquièrent 
une force expanfiye capable d'efforts prodigieux, 
& quf {êroient incroyâbUes , Ci l'expérience ne 
les avoit confiâtes » &: n'eût fait voir jurqu-pù 
ils peuvent aller. En qiiàBtité confidérable , l'eau , 
convertie en maflfe de glace & augmenaiit eu 
volume, écartera, détachera, rompra, préci- 
pitera des blocs de pierre , des rochers , des 
cîtoes entières qui , emftortées avec furie fiir te 
flanc de la montagne , itont renverfer des habi- 
tations dahs la plain«,. porter- la mort ail loin, 
ou défoler , de leur maflè importuné , Ic' pro- 
priétaire du champ dû le hafard les fixera. 
D'ailleurs , la Violence du choc dansdes blocJ 
«fnormes , qui , détachés des fommets élevés , 
tombent perpeiïdiCulair'etïient , dérangent plus 
ou moins l'économie intérieure des montagnes; 
& préparent de nouvelles dégradations dam 
l'avenir. ■ . ■ 

■ h'éSM ne pénètre pas feuletnent en maffes dans 
les rocs , elle s'y infmue. aùffi par particules in- 
fenfibles , & dans fes pores, Ces molécules 
aqneufes, dans les gelées,, fe convertiflent en 
autant de petits glaçons , dont la force expan- 
five ^carte , fouleve , exfoUe les petites limes 
de pier;^' entre lefquellés ils fè trouvent en- 



UigniaOb, Google 



tyrf V o Y A ô t 

gagés f & la. pierre (ufera Cous les doigts, faat' 

efiôrt, ou s'écaillera, & fê Jevera par feuilles , 

que tes vents » les pluies , ramèneront dans la 

valle'e. 

Travaillés par les caufes que nous avons in- 
diquées , Its fommets les plus fatigués céderont 
à l'aftion de leur poids , ou aux premières coni'' 
motions fouterraines , fouvent infenfibles pour 
nous , & qui ont des efl»ts bien plus marqués 
lorfque ces tremblemens de terre font violens. 
On a remarqué que , dans celui de I7jy » qui 
renverfa Lisbonne , le Cimplon dansle Vallais s'eft 
abaifTéfenliblement. On ,ne peut fài re deux pasdans 
les Alpes, qu'on ne foule des débris de montagnes. 
Que les regards fe portent vers le defliis ^ on 
reconnott aufll tût les vuides qu'ils ont laiffé^. 

La ma0e de certaines montagnes repofant fur 
une bafe impar&itement folîde , elles s'écroulent 
en tout ou en partie. Dans un grand nombre 
d'exemples , je choifirai celui dont rendra à 
jamais témoignage le magnifiquebourg de Pleurs, 
fitué dans la Valteline, au pied du mont Conto, 
riche par fes fonds de terre , par le commerce 
& l'induftrie de les habitans, & environné de 
belles maifons de campagne. Le 6 Septembre 
ï6l8, après des pluies abondantes , tout-à-coup 
par une nuit calme & un temps fereln , la mon- 
tagne s'enti'ouvrit , tomba fur ce bourg , l'abîma, 

& 
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& enfevelit toutvi& , ou écrafa fous fes ruines , 
deux mille quatre cents trente habitans , qui 
formloient fa population , fans qu'il en réchappa 
une feule perfonne. La montagne enveloppa, 
dans fa chute,. le village de Schilano, compofé 
de foixante-dix-buit feux , & couvrit une lieue 
quarrée dé fes débris. Les habitans deChiavene, 
qui n'en était pas fort éloigné , furent bien fur- 
pris de voir , tout-à-coup , leur rivière à fec ; 
; les eaux en ayant été interceptées par les débris 
de la montagne fîraçaflee. 

Les courans d'eaux fouterrains , plus ou moins 
volumineux , plus ou moins rapides , attaquent 
les bafes des montagnes > ils en minent les (on- 
démens. 

Les arbuftes & les arbres, qui tirent leur noar- . 
riture de la terre végétale qui recouvre les mon- 
tagnes , concourent à leur deftruition par l'infer- 
tionde leurs raciiies dans les gerçures & les fentes 
des rochers : elles y exercent une aâion contre 
les cloifons qui coanftent la fève , & leur force 
œtpanfive devient fouvent vidorieufe. 

Le froid & le chaud agifîènt alternativement 
fur la fubftance des montagnes.:: ifsen dilatent 
& en reflèrrent perpétuellement les pores , ils ,en. 
tiennent les parties dans un mouvement perpé- 
tuel de contraâion Ôc de dilatation : frottement 
Toaif /, R 
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|)ar conféquenc habituel , caufe néceflâire d'alté- 
ration & de dégradMion. 

Les fermentations des principes , les émana- 
tions on va^urs fecbes qui s'exhalent de tous 
les corps fbiides , les molécules conftituantes 
■perpétuellement expofées au choc de l'éther quiles 
yénetre : l'éleâricité, ialumiere, la gravitation, les 
écoïAsmens iegbiyium) des autres corps, axixquels 
.leur tiflu eft perméable , l'influence phyfique 
réfultante de l'afped des aftres , l'aâion des mé- 
téores, le mouvement, le bruit extérieur, tout 
concourt à tenir les parties élémentaires de cts 
tocs dans un mouvement inteftin , mouvenient 
de frémitïèment 6c de trépidation qui , dans la 
profondeur des temps , doivent les altérer , les 
miner , les dégrader , les atiéantir , comme nos 
édifices les plus Iblides cèdent à la durée dei 
iîecles. 

C'eft ainli que s'operè l'abaiffement des mon- 
tagnes , c'eft ainfi que fe difîblvent ces mafiès 
impofantes qu'on eût cru devoir durer autant 
que le Globe , & cela par desTnoyens lents, mais 
aflurés , par des progreffions infenfibles , par un 
concours , une réunion de caulès qui , agiflant 
ians relâche , finiflent par montrer à nos yeux des 
' rëfultats inattendus. 

Oui ,fl'en doutons point , les montagnes forent 
iilus hautes qu'elles ne te font. Elles verlèrent 
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de leurs flancs des volumes d'eau plus confi- 
dérables'que ceux qui s'en échappent aujour- 
d'hui. Les unes & les aucres diminueront encore. 
Il n'eft point de mon objet de rechercher quelle 
influence ceseflèts doivent avoir fur les autres 
combinaifons phyfiques de la mafle terreftre , 
& par contre -coup fur les coultitutions poli- 
tiques & les. qualités morales de fes habitaos. 



&>• 
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VALLENSTADT. SARGANS, 

£ntrée chei^ les Grijbns, 

V ALLENSTADT, ■ouWahlftadt , quoique fituée 
vers l'extrémité -d'urïe des plus belles vallées de 
la Suifle, & au bord d'un. lac poiflbnneux, 
propre à y vivîBer l'induftrie &: le commerce > 
quoique fur la grande communication de l'Al- 
lemagne & de la Suiflè avec les Grifons & 
Venifâ , ce qui la rend un entrepôt confîdé- 
lable'; Wablftadt eft une ville chétive, & mi: 
férable. La pauvreté , la défertîon , des m^tfons 
de bois demi-Tuinées , ou qui le font entière- 
ment ; voilà l'aTpeâ qu'elle préfente. Elle obéit 
à des Maîtres juftes & humains , à ta vérité : mats 
elle n'eft point à elle i 6c , dans un pays où ht 
liberté a arboré Ton étendard , c'en eft aflèz pour 
s'oppofer à Ùl profpéhté, & en éliminer les 
habitans. 

Cette ville d'ailleurs , qui eft petite , n'eft point 
pavée , & très-mal propre. Elle eft fujette aux 
huit anciens Cantons , & elle eft fous la jurif- 
diâion du Bailli de Sargans. Si les Cantons , ou 
les Gdfbns forment refpeâivement quelques pré- 
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tentions , c'eff à Wahiftadt que fe tiennent lés 
diètes conciliatoires. 

La vallée qui s'étend de-là à Sargans , eft large 
& droite. Des terrés , trop froides &c trop hu- 
mides, y exduent la culture. On n'y voit que 
quelques champs de bled de Turquie aux ap- 
proches de Sargans , petite ville fituée Cas une ■ 
éminence , à l'angle' d'une haute montagne^ 
inaâive & dépeuplée comme Wahiftadt i commà 
elle , fujette des huit anciens Cantons , avec foiï' 
diftria, dans lequel' eft comprife cette derniera 
ville. 

Ici , les montagnes prennent de récartement- 
La plMne rafe &: unie qu'on a devant foi , fè- 
propage julqu'au- Rhin , qui ^it la limite r au- 
deH. font les Griibns. Cette plaine eft' en partie 
en vergers ouverts & fans clôture , partie ea 
pâturages. On a fur la gauche une montagne 
à pic , ifune hauteur extrême ^ de roc vif; fi 
fraîcheur , comparée à- toutes les montagnes en- 
Tironnanies , indique qu'elle 9. été partagée juf- 
qu'à fa racine , par quelqu'accident lôcat 

Au- Comte de Sargans eft l'abbaye, de Pfeffèrs. 
ou de Favieres, fimée non loin du Rhin, &" 
dont'l'Abbé eft Prince de l'Empire, & relevé 
immédiatement da Pape. Elle eft riche-, & de 
l'Ordre- de Saint -Benoît? & les bCtimens rfi» 
moiiiftftlere'font tncruftés de marbre rmir;. vein^ 
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de blanc. Cette zbbaye efl fous la pfoteftion 
des huit Cantons Souverains du pays de Sargans , 
qui ont la haute-juftice. 

Près de-là , font les bains de PfeÉFers : la fource 
en eft au fond d'un précipice entoure de hautes 
montagnes. Autrefois , on ne pouvoit y def- 
cendre qu'avec des cordes. Ces eaux ^ qui font 
chaudes, forment des bains , & fe prennent auflS/ 
en boiObn ; elles font extrêmement claires & fans 
faveur. Elles fortent toujours au commencement 
du mois de Mai , & dirparoiOent vers le milieu 
de Septembre : elles font imprégnées de (bufrê , 
de vitriol , de nitre , &r de parties métalliques. 
On les dit falutaires contre les maux de tête , 
l'épilepHe, la paralyfie, les maladies nerveuses, 
les fièvres invétérées , & elles font très - fré- 
quentées. 

Le Rhin , comme nous venons de le diïe , 
fert ici de barrière Se de limite entre la Suifllè 
& les Grifons. Il eft fort large, & d'une rapi- 
dité exceffive. Durant une partie de l'année, fa 
' violence interdit absolument la communication 
avec Meyenfeid, qui eft de l'autre côté du 
fleuve. On va chercher un pont qui oblige à un 
circuit de deux lieues. Dans les temps où fon 
impétuofité eft rallentie , il eft encore d'une ra- 
pidité extrême. Les bateliers ont (ôin de partir 
^'un endroit de beaucoup au-defliis- du lieu oiX 
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ils dpiv^Dt aborder. Ils fe jetent dlle en île; 
la banque eft emportée comme un tpait , & mal- 
trifée p,n£fque totalement par la force du cou- 
rant. L'embarras de ceux qui la conduifent, leur 
anxiété ,' leurs cris , leurs cBbiis , tout y donne 
l'image ,d*un^ barque au momeait de Êûre nau- 
frage, - .',; 
C'eft.aCrtfi q\fe je traverfai ce fleiive. En dir 
barquant , je me trouvai fur les terres de -la, 
^iominatioû des Grifons. Jefiis bientôt àMeyeib- 
fèld , fittiée à un quartde lieue du Rhia,! Se 
chef- lieu d'une des trois Ligues. 
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yues généra/es fur les Grijons, 

II.NTRE les. alliés des SuilTes^ les Grifons font 
]«s plus cotifîdérables 6c les plus puilTans. Leur 
pays eft l'ancienne Rbétie, dont le nom fe perdît 
ail commencement du-l6^ flecle. Ils font diviTés 
eh crois Képubliqlies Démocratiques., unies Se 
confëdéréesi ce font les trois Ligues desGrifons: 
la Ligue Haute ou Ligue Grife ; la Ligué Cadée 
ou de la Maifon-Dieu ; la Ligue des dix JuriC- 
diâions ou des dix Communautés. Chacune x 
fon Gouvernement à part, & de l'union des 
trois ré(ulte une République générale , eff qui 
réfide Tautorité fuprême fur toyt Is pays. 

La contrée qu'habitent les Grifons eft entre 
le Tirol au levant , les Suiûes au couchant , la 
Lombardie au midi , & au nord quelques diC- 
triâs dépendant du Tirol & annexés au cercle 
d'Autriche. Elle a environ trente -cinq lieues 
du nord au fud : l'étendue en eft moindre d'orient 
en occident. Le nom de Grifons leur vient des ' 
habits de groffiere étofiè grife , de fabriques Ju 
pays , que portoient ceux de la Ligue Grife » 
qui furent les premiers à lècouer le joug d'une 
domination devenue infupportable.'Le nom de 
la Ligue Cadçe dérive , par corruption , du 
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laàa.CâfaX>ii, dénomination qui rappelle le {tege 
de l'Évêché qui le trouve dans cette Ligue. 

Ce. fut dans l'intervalle d« 1424 à 145e, que 
{e confomma le grand œuvré de leur indépeo-' 
dance. . 

. Les. babitans de cette contrée , en grands 
parde à' l'Evéque de Coire, le reflétant à 1» 
MaifoD d'Autriche qu'à divers Princes parrico»^ 
liers , s'érigèrent en Peuple libre , par l'inv^^a 
du Domaine de l'Evéque , tors de la Réforma- 
tioh ', par l'extindion des Maifbns qui domi- 
noient dam le pays, Se par l'acquifition fuc 
cellive qu'ils firent des droits de la Maifon 
d'Autriche , & de ceux de quelques autres Sei- 
gneurs , veqtes toutefois détermiriées par leurt 
fuccès & les progrès de leurs armes. 

Le pays, quoique fituéan cœur des Alpes, 
quoique couvert & bériflë de montagnes en^ 
taâëssv féjour étemel des neiges & des glaces; 
quoique généralement fans culture , & fans autres 
rellburces quequelques. pâturées dans leibnd 
àes vallées & à mi-côté j . ce pays , néanmoins, 
offre aux regards étonnés une population nota- 
breufe , une race d'hommes courageufe & iiecë, 
qui fauroit défendre fa liberté par les mêtnéc 
voies qui là lui ont acquife. La vie ne fe fùc 
point répandue fur ces rochers , dans cette efpèce 
de (oâété' politique monârufsufe , où la crainte 
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lie les fujets au Chef, .où l'avarice lîè.lë GheF 
aux fujets , où le pouvoir arbitraire ifole les 
hommes au fein de leur patrie, 3c étonfie tous 
les germes de profpérité. ' <.. 

Les hommes y font robuftes j ils tiennent cefa 
delà rigueur du climat : de la fouverainété qu'ils 
ont de leur pays , de l'indépendance , de h. bbercé 
m^e plus pleine &: plus entière qu'ailleurs , ils 
tiennent la frànchife, le courage, la fërénité, 
4a. fierté , le bonheur dom^que! Ceuxid'entre 
eux que les relatioarde commerce &'d'intëiêt 
condtnifent dans les délices de l'IcaUe , les quittent 
toujours avec plaifir pour retourner dans leurs 
foyers. , i 

Dans chacune dei> trois Ligues alternative- 
ment s'aflknbknt , tdus les ans , fur la 6n du 
mois d'Août, les Hépasés de chaque Cçmmu- 
najicé. Dans ces Dictés,, qui durent otdinaîre- 
jnent- trois femaines , les Députés oe peuvent - 
prendre aucune réfolution anale : il£ ^'Onc que 
la Éaculté de délibérer. Ils portent lés réfultats 
à leurs Commettans ,- qui dïfcutent i'af&ire de 
-nouveau^. Se ta décident à la pluralité des voix. 
.Chaque Communauté envoie (on arrêté , par 
écrit ,- au prochain Congrès ; alors fe .forme hi 
réfolutibn de l'Etat, for la pluralité des voix 
-des. Communautés.- , r ' • - 

Indépendaqunent de ce Confeil, il en.£ft ua 
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général de toute la Nation ; mais il s'aSèipble 
rarement. Tout homme âgé de feize ans y a 
voix délibérative , ainfi que dans les-Aflembltes 
de fa Communauté. La République des Grifoni 
peut , au befoin , lever une armée de cinquante 
- mille hommes. Xjss revenus de ta République 
font peu, confidérables ; mais, dans les cas ex-i 
traordinaîres, chacun fè taxe fuivant fes facultés, ; 
& la néçeflÎEé des.circonftances. . 

Les Grifons tirent des femmes considérables 
de l'Italie , pour les troupeaux qu'on amené paîtm 
fur leurs montagnes, durant la belle failbn. 

Les rrois-quarts environ des,Habitans fuivent 
la religion évangélique, fuivàntla doârine ré- 
formée. Le refte eft catholique. Les Réformés, 
quoique beaucoup plus fores, non - feulement 
laiflent , aux Catholiques , le Ijbre e^iercice de 
leur religion , mais encore ils les admettent dans 
toutes les, charges publiques, & les dignités du 
pays. 

Chaque Paroifle réformée a le droit d'établir 
fes Pafteurs ; toutes indiftinftement ont le droit 
du cours d'eau , de la cbaflè & de la pêche. . 

Le foulevement des Grifons fiit poftérieur de 
plus d'un ,fiecle à celui des Suiffes. Il commença 
à s'effèftner vers le milieu du quinzième fiecle. 
Les vexations , les déprédations , les violences, de 
toute efpece , les dénis de juftice exafpérerent 
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ïes erprits. Les Hïftoriens du pays aWegnent dej 
brigandages exercés au nom de l'Evêque de 
Coire. Ils reprochent des infemies , des atrocités 
horribles à TAbbé de Difïêntis , l'un des Des- 
potes du pays. Je ne les cite point, par ména- 
gement pour des oreilles délicates. Ils allèguent 
enfin des cruautés inouïes , commifes ibus l'itu- 
torité de la Maîfon d'Autriche. 

Ces bons peuples pouffes à bout , & ayant 
fous les yeux l'exemple des Sniiïês leurs voifins, 
longèrent à fe fouflraire à un joug devenu in- 
tolérable. Ceux de la Ligue Haute , après quel- 
ques affemblées tenues de nuit , & dans les 
forêts, envoyèrent , à leurs Seigneurs, des Dé- 
putés vénérables par leur âge , par leurs chevsax- 
gris, avec des vétemms de la même couleur. 

Quelques-uns des Seigneurs prévoyant les 
fuites que cette affaire devoit avoir , & les ex- 
trémités auxquelles les efprits étoient prêts à 
fe porter , accédèrent aux demandes des peuples, 
mais ce fut le plus petit nombre. Enfin l'excès 
de l'oppreffion & du brigandage pouffa cey 
peuples à chercher, dans leurs armes réunies ^ 
&■ dans leurs propres forces , Ta juftice Se le 
_ rétablifîement de l'harmonie que t'autorité pré- 
caire des Empereurs ne pouvoit maintenir. 

La Ligue Cadée fe confédéra également. Peu 
de, temps après , les Comtes de Toggenbourg-j 
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Seigneurs du refte du pays , étant venu à mourir 
ïàns poftérjté , les Communautés s'unirent entre 
elles par une conf^ëration perpétuelle , pouc 
la défenfe de leur liberté, & formèrent la troi-^ 
.lieme Ligue, dite des dix Droitures ou Jurif-- 
diftions , connue auffi fous le nom de Ligue- 
Baffe ou inférieure , de fa fuuation fur la partie 
baffe du Rhin qui baigne les trois Ligues. 

Lorfque chacune des trois Ligues eut réglé 
intérieurement fa conftitunon politique &: éco- 
nomique , toutes enfemble s'unirent en Répu- 
l)lique générale par une alliance perpétuelle , 
-dont l'époque eft à l'an 1471. 

On donne le nom de Gri/ons ou de ÎÀgua- 
<irifis à l'Etat réfultapt de l'union des trois 
Ligues. Chaque Ligue eft fouveraine chez elle, 
pour ce qui regarde fa police intérieure , & dans 
ies propres affaires. Maw, lorfqu'ileft queftion, 
des affaires <le la Nation > lorfqu'ïl s'agit de 
guerre , de paix , de faire des alliances , d'en- 
voyer des Députés aux Puiflances étrangères î le 
pouvoir fuprême réfide dans l'aflièmblée des trois 
Ligues , dont les décifions fe prennent d'après 
les intentions connues des Communautés , & 
produites par écrit dans l'Affemblée , où les 
Repréfentans ne fe jouent pas infolemtneni de 
leurs Conllituans , mais en Ibnc , comnie ils 
4loivenc l'être ^ les inftrumens &: les organes. Us 
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ne font que cela ; ils ne doivent être que cela r~ 
c'eft le comble de la perverfité & du défordre ' 
s'ils font davantage. Le cas arrive-t-îl , c'en eft 
Élit : l'Etat eft boulevetfé , anéanti ! 

S'il arrive qu'un Député malverfe, il le paye 
quelquefois de fa tête, comme dans les petits 
Cantons. 

Les Ligues-Grifes forment donc une dàno- 
cratie confédérée , réfultant d'un grand nombre 
de petites Souverainetés Populaires , abfolument 
indépendantes pour leur Police & leur Adtni- 
niftration intérieure. La Maifon d'Autriche, ne- 
vit pas , fans envie , la naiflance de ce nouvel 
Etat qui devoit naturellement entrer dans l'al- 
liance de la Suiflè, & ajouter à fa puiflance. 
Il s'unit en effet étroitement avec les Cantons ; 
tout tendoit à rapprocher ces deux Nations : 
ii contrada, d'ailleurs , avec la République de 
Vallais; &, par cette double alliance, TBiat 
des Grifons a acquis un haut degré de flabilité 
& de confiftance. 

Dans la même année que les trois Ligues fe . 
fondirent en une feule République, la Maifon 
d'Autriche acheta les prétentions des Héritiers 
des Comtes de Toggenbourg , fur les Commu- 
nautés des dix Jurifdiâions. Elle n'acquit &: 
n'exerça d'abord que les droits feigneuriaux qui 
leur ^.ppartenoient ; mais fes prétentions allèrent 
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fetentôt en croiflànt , & elle finie par affeâer la 
Souveraineté fur toute la Ligue inférieure , & 
par demander qu'elle fût retranchée de la, con- 
fédération , pour être & demeurer foumife à & 
«lomitution. Elle chercha à eh impofer & à fe 
rendre redoutable par des cruautés qui font hor- 
reur , & à détourner les autres Ligues de l'envie 
de la fecourir ; mais les Grifons , a l'aide de» 
Cantons &r desfecours que leur envoya laFrance, 
expuUerent les Troupes Autrichiennes; & , dé- 
finitivement, en 1 694 , les Princes de cette Maifon 
vendirent , aux Habîtans de la Ligue Baflè , pour 
foixante-quinze mille florins , toutes leurs pféten- 
tions iiir les pays qu'ils en avpient occup'és. 

Enti'e les trois Ligues , la Ligue Grile jouit 
de- la préféance. Le Chef en a le titre d'excel- 
lence. La Diète générale , outre les trois Chefs 
des Ligues , eft compofée de deux Députés de 
chaque Conununauté qui a droit de fuffrage , 
'dont l^in eft Député en chef, l'autre Député 
en fécond. Cette Diète fe tient fucceflîvemerit 
dans chacune des trois Ligues ; de manière , ce- 
pendant , qu'elle fe tient deux fois à Ikutz , deux 
fois à Coire , ôç une fois dans la Ligue des 
. dix Jurifdiâions. Le Chef de la Ligue où elle 
fe tient , y préfîde toujours. Elle dure quinze 
jours ou trois femaines. 

Pans ces Aflèmblées , on déUbere fur les pro- 
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pofîtions des Princes ëtrangers ; on reçoit le» 
deniers communs , & on vérifie les comptes. 
On y reçoit le ferment des Lieutenani, & on 
juge les appels des Sujets dej Grifons. 

Dans la Ligue Grife , il y a vingt-une Com- 
munautés ayant droitde fuffrage, dix-(èpt dans 
la Ligue Codée , & dix dans la troilîeme. Il efl: 
i remarquer que les Ligues n'ont point d'arme» 
ni de fceau commun. Les aâes &: délibérations 
delà Diète s'expédient fous les trois fceauxdes 
trois Ligues , ou fous le fceau particulier de la 
Ligue dans laquelle 1» Diète eft aflemblée. Lorf- 
que des Souverains étrangers adreflènc une lettre 
aux trois Ligues en commun , le Préfident de 
la Ligue Cadée, qui réfide toujours à Coire, 
en fait l'oiiverture , & la communique aux deux 
autres Chefs. 

Oytre la Diète générale , il y en a d'autres 
moins folemnelles qui s'aflemblent lodque les 
circonftances l'exigent , & , pour plus de com- 
modité , elles fe tiennent à Coire. D'ailleurs , 
il y a les Diètes Provinciales de chaque Ligue , 
qui fe convoquent toutes les fois qu'on le juge 
néceflaire , & des Aflemblées féparées des diftriAs 
de chaque Ligue , dans lefquelles on délibère fur 
tout ce qui intére0e la confédération des trois 
Ligues. Tous les emplois font alTujetis à une 
confirmation 
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confirmation anpjjÊfe(^r^e.!firit:«btiBl?iSem- 
blée de !a CommH(tï«ï4ï-!;:T -: , -.rnL^îj: : 

Pour ie^pr^ianjf Qoticceies.jnanœUvresi Us 
infinuarionî S? lQ?jfé^j|^v©rtps-tto»q'îfclles>terfteH' 
préfentan^ pourroiaii fe. laiflèr silktt-ioïfqhérlà; 
Diète eft aflèmbWe i Içs Çiiyfans ie pn^ment 
en troupe & demaodeftt «pe Chambre dejuûjce 
contre les Délinquans.; on- la leur accoa!e,'j& 
elle procède rigoureufement.- ■: .;-'..u 

La Ligue des dix Jurifdiâionsa moins dw 
prérogatives dans. le Corps Natioiial , 'comme 
étant, en quelque forte, une conquête. des'detiX' 
autres Ligues. Elle n'a même point, d'alliance 
directe avec les Cantons :- elle n'en a tjiie par 
l'intermède des deux, aiitres Ligues alliées du' 
Corps Helvétique; Cependant les Cantons Suifles 
lui ont donné , en IJ67, des aflurances )ie leur! 
bienveillance &c de leur proteâion ; & , depuis 
cette époque, ils comprennent tes Uabipahsious 
le titre commun de bons Foifins &.AUUs^ dans' 
leurs adrelTes aux trois Ligues, 

Les Grifons ne fupportent aucune efpècë d'im- ■ 
pofitions. Us n'ont ppint de Troupes; régtée^ fur- 
pied. Leur milice comprend géné{-alçi|i^.ii.t9.g$^ 
les habitans capables de portef le; jf^pjiafj ^ 
les rochers élevés au-defliis des ooe»» .qui, les. 
réparent de leurs VoiOns , ity,^^ n^nf^i^AM^' 
de fbrtereflès. _.. ,; -^,-' ij^^ ; 

Tome L %;>in: 
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L'Etat «ccbrâe la pérftiffîoh des recrues pour 
deux régiment compleu ; l'un au fervice dé la 
Fnnce, l'avcrc au fervice d« la Hollande. Elle 
l'accorde at^ffi pbur un bataiUoa à la foïde du 
Roi de SMééfpe, Se pour quelques compagnies 
de gacdcar à V«£iiUes. & à Naples. 

La Langtfodbminante du pays eftl'allemande. 
Dans les iwrtîes voifînes de la Lombardie, les 
Habitans entendent iflez communément Talle- 
mand 6e l'italien. 

Au refte , il eft des patties du pays des Grïfôns 
qui , à railon de leu r rudeflè , ne font pas encore 
connues , oui Ton n'a pas encore pénétré , & 
qu'il faut dafler avec ces contrées du centre de 
l'Afrique, ou du Nord-Ou^ de l'Amérique, 
dont on ne parle que par con;eâures. Tels font 
1rs efpaces compris entre le mont Hhetico & le 
Tirol , à quoi il &ut joindre la contrée d'Avey, 
nommée, fans doute, ainfî parce qu'il n'eftpermis 
qu'à la gent allée d'en reconnoîtrela furface. En 
général , les Peuples y font à demi Sauvages v 
point de chemins , point d'auberges , ou prefque 
point. Dans -Is petit nombre de celles qui s'y 
Aocontrenc, on ne trouve communément que 
,du pain noir Ce de mauvais fromage. Deux draps 
Se une couverture étendus fur des feuiUes fedûs 
ci34sipofènt lêDt qu'ils ont à vous ofitir. Se 
la {dbparc des maifoos n'y font que des cabanes 
enfiuniiei» 
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Lés Grifohs poCTedent , en Italie , la Valteline j 
.les Comtés de Bormio & de Chiavenne, qu'ils 
régiflènt par des ËaiUis, Gouverneurs ou Po- 
deftacs. Ces trois pays fe défignent fous le nOni 
commun (ie Valteline. Les Grifons en firentla 
'conquête en lyil. La Mailbn d'Autriche compre- 
nant de quelle utilité il lui étoit de réunir cette 
, contrée à fes domaines, a fait de longs efforts, & 
a employé , avec la force des armes ,. les infinua- 
tions & les manccuvres dans le pays , pour avoir 
une communication de fês Etats d'Allemagne 
avec ceux d'Italie. Elle a eu des fuccès momen- 
tanés , mais les Grifons font parvenus à en avoir 
là paifible fouveraineté. Les mêmes caufes qui ' - 
rendirent fi intéreflânte à la Maifon d'Autriche 
la conquête dé la Valteline, font précifément 
celles qui doivent en rendre ta poflTeffion trèf- 
précieufe aux Ligues Griles , & la plupart des 
Puiflances voîfines ont un intérêt direÛ à ce - 
qu'elle ne fonç point de leurs mains. 

Ces peuples qui connoiOent les droits facrés 
de l'homme à la propriété de fes pofl*effions , la 
refpeâent dans les peuples mêmes qui leut 
obéifl*ent à titre de fiijets. La Valteline , «cette 
belle province (fe vingt-lix lieues de longueur, 
arrofée par l'Adda, d'une admirable fécondité; 
& trfes-peuplée, ne rend pas annuellement 30,000 
livrer aux Gnfbns. Ler antres iùjets des Suiâèli 
S % 
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font traités avec une ëgale douceur. La Valre- 
, lineeftabondanteenbonsvins.LesdeuxCom£ésde 
Borrnio, de Chiavene,, & la Valteline propre- 
ment dite qai la compoferic , font gouvernés par 
des Capitaines , CommilTaires ou Podeftas , & 
tous les deux ans la Diète des trois Ligues y de-' 
pute des Syndics pour entendre les griefs portés 
contre tes Juges ou Gouverneurs, & les fujets 
peuvent appeller des Syndics à la Diète. 

Une chaîne immenfe de montagnes qui s'étend 
jufqu'au mont Saint-Gothard, eft la barrière 
qui fépare les Suiifes d'avec les Grifoos. Elle 
régne fans interruption fur toute la longueur de 
leur pays, & le Rhin en baigne les racines, 
ainfi que les trois lieux principaux des trois 
Ligues. La vallée qu'il defcend , évafée en beau- 
coup d'endroits , eft la meilleure & la plus faipe 
partie du pays des Grifbns : cependant qu'y 
trouve-t-on î à travers des monceaux de pierres 
charriées par le Rhin , ou tombées des mon- 
tagnes , & , par interva^es , féparés de plufieurs 
lieues , quelques poignées d'avoine ou de feigle 
^ue les habitans coupent verds à la fin de 
feptçmbre , & expofeot à l'air fur des perches 
pour leur donner unejnaturité (fi c'en eft une) 
que leur reliife la dureté du climat : on y ren- 
contre des pâturages , des bois , quelques petits 
emplacemens y plaotes de vignes, ailleurs des 
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landes , des rochers , Jes glaces & des neiges 
pendant les deux tiers de l'année ; voilà là partie 
privilégiée du pays des Grifoos ! Sur le refte du 
pays , les montagnes preflees , entaflees , les. 
mers.deglaces, les neiges permanentesy excluent 
généralement toute ailture , même celle de 
Phortt^àge. Ajoutons, au tableau que (es che- 
mins n'y font point praticables aux Voiturei» 
& rarement peut-on lès tenir à cheval. 



»ï 
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MEYENFELD. 

Route de ^eyenfeld a Coire. 

Meyenfeld eft qualifiée de ville chez tous les 
Géographes : .& , à la vérité , elle a des portes , 
des murs , des fbfles. Mais , dans le ^it , & avec 
tout cela, ce n'eft qu'un gros village qui m'a 
paru pauvre. Il eft Onié ^ l'ange de deux grandes 
.vallées, dont l'une eft arrofée pa; le Rhin, & 
l'autre par la rivière de Setz. L'écartement des 
tnonti^nes y laifle parvenir à maturité le peu 
de grains que l'on y confie à la terre ; fes envi- 
rons^nt auffi quelques vignobles. 

La conthciuion politique de Meyenfeld eft 
d'unenaturetrès~linguliere.Seshabitansfontlùjets 
des Grifons & co-Régens de l'Etat. Us ont part 
à tous les emplois publics , aux Baillages de la 
Valceline , de Bormio , & de Chiavene, & les 
trois Ligues y envoient fucceffivement un Bailli , 
pour gouverner ce lieu & la Seigneurie qui en 
dépend. Cette ville eft fujettede droit, & co- 
Régeptc par conceflîon. Sa fujétion dérive de 
l'acquifition qu'en firent les trois Ligues, des ■ 
Comtes So-iveratDS à qui elle appartenoit. 

L'étendue , la richeiTe , & la puiflance des 
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pays , fujett des Grifons , [reUtivemenc à l'État, 
font vrailemblablement U raifbn qui a déiermiiu^ 
les Ligues à admettre leiin fujetl de MéyenfeU 
à partager avec eux les hpBaean & les édiolii- 
meus de la. Souveraineté. Elles flvoieiK-d'aiUeiirs 
iiuërét à attacher à leur domination un diftriâ 
fur lequel Ja Maifon d'Auïriche ësoit tonjoan / 
prçte ^ f^ire valoir quelques prétentions 

-P^vot n'^ ni 4in9 ville , niuaboui^, ni'iHt 
Tïlla^e;, c'<?ft une conunaoAuté de hameaur^fis- 
d'bat>itations épars dans une Tolttude. très-faiH 
vage : leur point de réunion .pour le fpirituel eft 
l'églife de Saint-Jan <& DgvoSy dite M^tropo* 
licime. L'Hôtel-de-Ville de la Jurifiliâion d* 
pavos , fîtaé.près de cette E^iTe , eft te point de 
la Ligue des dix JurU'diâions qui en eft le di^ 
lieu , ^ c^ titre n'afi^Kinient pointa Meyenfiild: 

:Ç:9ft44, c'^M'HÔt^-de-ViUedeDsLvos que iè 
cqnv^k^i^à tour UDictiegénétaledet trots Ligue^ 
& celle (je ^a Ligue d^s di^ Jurifiltâ^s en par- 
ficaiïAr. C^ - U que font les «rdûyes <k 1* 
Ljguet c'«ft k lieu de rétinlon pour la Ligue t 
c'eft-là qu'elle a fou étendard , & le Chef de la 
cominuoaut^ de Davos ^ ordinairemeot le 
Chef de toute la Ligue. 

La. grande route de Meyenlêld à Coite, eft 
op fimier qui difparoit la phipan àxy temps dans 
S4 
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àas scîea decailkratiC'di^ftës^ar le Liariquaft & 
^fewraottf/kt-tDfpàhs' q^i'-cditpent-Ie i)ays, & 
dfefcendeiit derrtHfatagnW'que l'on a fur la 
galiohè î^orreM 'qtt('<1^ répètent' à chaque pas, 
fuTJêTqtKiis'-i) hY *'"* ^nts , ni bacs , & qu'il 
eftiâàngeceuxdetrav^fâtv'tiint àxaufe de leur 
rapiditérqù'i, caule dfnfcégiiiité & dé la riiobilité 
de leup-tfoMdiCe'féfteierj ,ddflt ôri pfeVd fouvent 
kitrace &rl«Cfiiltomr; di^rtiî»: ïdiK qtiè^que- 
ÉBiscfiH"itt.^k.afe : fré^fïF«ift*neneil*fe''bifth^Uè/, 
Mojoiwsii eft nidff' 6r défagrêabte';r8?'^eiitre 
fleiia.enriiiotn diftans doiqfla^ilieifÉs-j'^'fitifés 
dans:ude vallée,,"! -on eft «obligé' ■^'prèhdW'^ri 
gbide.i Elêsuti-3 qiIe^fnes'■he^i^e^ dé'fijitev'îî™ 
£ïut.pliç--ibhger àfepârther ,~ toutes fëj'corhmu-^ 
âictuiohflfont inteMBpiétlslî les ■toï-r^ ^^1 ft 
jbîrïticBJi^ talés w^^V4s;foriîiu:i{'<:^t^ë^hirénc 
U f«in de Jav te/reV : t^otetosH'é fÂ<;9s-^^%tofies 
per^i. ^i. s'^niteÀ'ohiçi^ttVÂiV iéht^É^tërft'''déJ 
fapi|w-iqai>, 'pi^i ifiSs/.i.'atffeàtt yi^i; ^éa^xV «* 
flntï'qiiîaÈç;nittnwl- leak viplence.'^S''ckttrt^è'iiê 
fotntèdtïfelit, ffie^In'y a ^olrw-»^ #èniedé'à';bi 
flgaû.''..' ■ ' . .; - ■-■ ■" - -lir':.-;. fc:-.io:. 
. CoÈrefift râgard^coiwftiellacapftkledéS GHi 
ions : c'en eft, à vrai-diFe„li fenle- ville.-' Nous 
avons obfefvé qae Meyenfeld n'eft qu'un village , 
. &- liaotzéft abandonné. Coiréeft platée Sw' pied 
de moncagneS'tfèfr^iautes, 6i à une;den>>4Kue 
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an Rliin. ÊlieeftaiTofôe'pârla rivière' dé î^felïÔT 
qui> encaifiee dans de petits canaux dé pierfèê- 
de-taitl«ii-«n- parcourt, lés^uej, &r y entretient 
la propreté. Les rues en font étroites , les ttiaffoift 
âevées-, Ôcl, en général , àflèz bien bâties. Gépen- 
■danril y-regnls un air'de trifteflfe, & uh étranger 
n^aiméroif pas à y" féjôiifBer. 
- ta-GOïiit-de Ffance.-FËmpere'ur, rEfpagne, 
'■8c lô-RérdôSardaigneyôtit-UTi réfident auprët 
des Ligiws Grîfes. -On y fuit k tléligîoh réfor- 
•méè : la Catholique nfe s'exerce que dans l'en- 
. ceinte de'la' cathédrale; qui renferrïie encore la 
'maifon* épifcopale , le chapitre , rëfidàicé' '3& 
ChanéifiéS ,r la iflaifon des Officiers de l'E-vêque, 
"linhttf^ce de Càpûcînsj & qifelqHes'cëtités' & 
cKétives'hâbitâtions.Cfe' quartier /énvirônliS^ae 
-muriiiliesfde -tomes parts', èfl; -élève &:'*'dt)mlné 
-I(ï'vîiiè;lr«^Bvenu dei'Evêqiié, ptttvénaflt.tâA 
dii^ys'dës Grifons que des'tertiès'6? fijèîs'qù'fl 
pôffe^e-dahs leTiroî'-& eri Alfacfe; eftdÈf 14^ 
i yjâocf livrés; Les canonicats ftht'de ié'oo'Hvres; 
Wfli^des Vlngc-qaatre canonicats .'llnY^ena qnfe 
flï^e "dotés, lés autres Tont tîtufciîresfeiilfeftieflr, 
&*né font point teniis à 'réfidence r ils -orit part 
cepeiidant à l'éleétion del'É^êi^è avec 'les fit 
Chanomes éfièâifs. L'Evêqiiê de Coite a droitdê 
battre "iVift'nlioie <, 8f 'îl'Yexercè toHjointément 
avec U VilFe j Hîdsm^n'éitèrcè lit fcu'vëraiiiété 



L) il- raM>; Google 



i8* V o Y A e E ' 

ni ne U partags, & il n'eft admis à Ja régeaca 
d'ancape' partie du.pays. U eft fpqj la prcrtedion 
de la Ligue Cadëe , à laquelle U eft fubordonsé 
avec fon Clei^. ... 

Ainlî qae l'AbW de Saint-Galï^ l'Evêque de 
Coire a «Qe exiftepce vçrfatile î U eft AUêmaasi 
ou Suiflè, fuivant. qu'il a intérêt d'êt/e l'an au 
l'autre ; il eft Prince 4e l'Epipire fan» fournir de 
contingent î il a dnât de fuftbge aux IHetes fans 
s'y faire repréfenter , > & fans être conppris.dans 
aiicuu Cercle î il fe trouve nrfanmoinî infcrit 
dans celui d'Autriche , on ne fait trop ni .pour- 
quoi, ni comment. Vait-il prendre iû haut ton 
chez des peuples par qui il exifta , il parle de 
l'Empire i croit-il avoir à mén^r la bienveîl- 
Uace & la proteâion des Ligues Se des Cantons ; 
il s'en dit l'alW. Il n'eft ni dehors ni dedans î 
ç'eft un amphibie- Ce double râ|e eft accablant: 
*ar , apris tout , comment revenir par vm* de 
fwrfuafion à ceux dont on a cherché à i^ndçr 
l'autorité légitime , à ceux qu'on a brayé^ en fe 
larguant du ritre de membre de l'Empire ! S'il ^ 
^ifte chez Icq Gri&ps comme pierre d'attepte, 
& qtte, 4=1115 cette vue. il ait confenti i, étjç 
5^rég^ au Corps . Germanique , où foutd'afièï 
grands tréfftrs pour payer une pareille complai-r 
lance i C'eft dire aux <jrifoBSi c'eft leur dire ^ 
^m. le» Wftai» f VoM. èm feaur^iwi vo^ yçm 
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jScfts multipliés iùr ce (al . précédeminenc aban- 
donoé} vous avez contraint cesrodicn à feurnit 
jt la lîlbGftance de leuts Dov^reux faabicans; vous 
jivez aiptné l'abondance entre des rocs atidei 
voués par la nature à toutes les riguefirs, de- l'in* 
digencevvous avez couvert de.vo^ hxbkatiuit 
une terre qui ne devoir être à jamais qù'ime lu» 
gubre folitude ; le bonheur public futlefruit^e 
votre bravoure , votfe honbâur domeftique eft Je 
&iiic de vos vertus i fi ce bonheur doit un jouf-Êtrè 
trotiMé , fi ce.t;te féliciti idcBt vmîs édiapper , Q 
Cfette population 4oit s'évanouir de delTos qs-èA 
que preflènt vos pas , ft la pémlne jdott fûccéder 
i l'abondance , (i la.difoorde doit dédùrervotce 
fein, fî eUe doit parjoi vovis armer te feecc'. 
contre le frère , le gis coa^ le père ; Ci çUé 
doit introduire l'éwanger dans le fein de .votre 
patrie, Q. elïe doit réunir. le fiéiu d'une gnerre 
étrangère aux horreurs, d'uiw gperre doineftiqtWi 
fi ces innocentes vallées idoiveat £tre inonda 
de votre ÛBfç : Peuple brave 8c veitueux, c'èÛ 
de c«te émineoce , qui domine yca nuirt , que 
le coup doit partir, C'eft-Ii qu'iT & prépare, 
c'eft-là .(^'exifie le ferment de vos mâuxl 

Il le trouve à Coire un Cc^l^ , oik-fonc eik> 
Jêîgnées les beUes -lettres grecques &c latines , 
j&r la phUofopbie. Les reveniJs .en ont éxé pris 
faf 1^ biens de dpux CpuVfKS /uppnio4«.|Qii 
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de It reformations te'fiirplus a. été appliqué 1 
□n Hôpital. Ceio'eft pas fans befoin qu'on a 
Jbndé.en cette ville, une école latine; témoin 
cette épiiapbe. d'un Gouverneur He l'ancienne 
B-hétie , qu'on lit' dans l'ancienne. Eglife des 
FrânontrÀ , & ■ qui commence ainiî : Hk fut 
^â l^idc mammred. .... 

On y parle- la Langue allemande i mais plu- 
ileiirs y entendent 'l'Italien , &: quelques-uns le 
Krànçcâs: .- ' ■:'-'- 

. Ji l'Hôtel-de^ ville font dépofées les archive» 
lies- trois Ligues; c'eft auffi liqu'eftf Arfenal. 
Coire.- fiit autrefois une' ville impériale î c'eft 
miioxiid'Jiai untiïlépàblique démocratique ^dàns 
• Jaqtjelle l'autorité fuprêffle réfide dans l'AiTem- 
iilée ides cinq ' Tribus- ou Corporations de la 
ville, où chaque Citoyen a droit de (ufirage^ 
©am- chaque' Tribu', l'objet des délibérarion*. 
pft décidé à la pluraiité, & l'acceflBon de troi» 
Sribtu .forme la décifion fouveraine. Le grand 
Côofeii&le Sénat , conipofés , l'undefoixance- 
diiperfonnes ; &; l'autre de vingt , ont le pou- 
voir exécutif^ & l'expéditron des affiiires cou- 
rants. Les Membres en font tirés de chacune 
des Corporations, à nombre égal. 

La Maifon de Salis , fix^e a Coiré , eft de» 
plœ diftingnées. Elle poBêde en fouveraineté la 
Baiunie de Haldenftein, fituée près du RhiO'» 
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& une demi-liei^ de Coire. Quoique feus la 
pioteilion (les Grifons , ils font entièrement in- 
dépendans , &c joui0ènt tan^ da droit de battre 
monnoie, que des autres droits régaliens. 

J'aime à me rappeller cette grotte qii'onm'a 
dite lîtuëe dans les montagnes voifines de Ctïire» 
&c qui eft un fymbole fi consolant de ce qu^ 
font les hommes lorfqu'ils ne font pas dénatura 
par de folles infHtutions. Les viandes s'y con- 
servent très^bien ; les habiians du lieu y oni 
chacun leur crochet , & on n'entend jamais dire 
que quelqu'un ait touché aux provilîons de iba 
voiûn.. 
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^1 i i - ati "- ' . f . ' ';• . ■■ ■ ^ ■ ■ ... , _ 

J&ia» <& Coiré à Ilantiç. 

A UNE lieOe & demie au-deSus de Coire , 
je trouvai le cb&teau de ReichenaV, au bas 
duqtael fe fàif la jonâiôn des deux grandes 
branches du Haut & dtl Bas-Rhin. Je traverfaî 
leurs eaux réuràe* fut un pont dé bois couvert, 
fe formé d'utle lèulè àrtïhe, de deux cents qua- 
rante pieds d'ouvénure , qui a eu pour Archi- 
(eâe Jean Grubenmanh , dont le frère conftruint 
le ^meux pont de Schaffhoufe. Je montai pen- 
dant quelque temps , & j'entrai dans une vallée 
qui retentit du bruit des caFcades que la Nature 
s'eft plu à y multiplier. La principale eft formée 
par les eaux d'une rivière , qui defcendant avec 
rapidité du haut & fur le flanc de la montagne, 
dans un canal dirigé en ligne droite &: d'une 
largeur uniforme , fe brifent en bas fur des 
débris qu'elles ont fans doute entraînés , & qui 
donnant lieu i des accidens & cris-variés & 
très-pittorèfques. 

En remoncaoc vers Flîm , on côtoie la fbu- 
gueufe rivière de Goutg , qui tombe de cafcade 
en cafcade , quelques-unes de cinquante pieds 
perpendiculaires , avec un grand Â-acas. Cette 
hviei-e eft fournie pv une mulncad* d« fources 
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abondantes , qiie l'on voit Jburdre de toutes 
parts , près de Flim, La monts^ê d'où ç^& eauic 
s'échappent a fon ibmmet furbaiffé en fbnne dé - 
voûte , & développe fous les pas de larges pierres, 
i^ui ne lailTent entr'ellesprefqu'aucunes gerçures 

. ni crevaflès. On préfume iju'ellé recelé <^s fa 
concavité un vafte réfervoir d'eau, qm fournit 
aux courans qu'elle verfe de fèi flancs. Le nom 
de la principale de Ces fotrrees , la Goutte , 
dérivé du h.tm Gurges (Gouffre), confirme cette 
Opinion , en montrant qu'elle fut déjà celle des 
anciens Peuples qui Habitèrent cette contrée. 
A ces di^rens couraûs^, viennent fe joindre 

. ceux qui dérivent âcs neiges fondues : ceux-ci 
font intermittens. Je quittai ces HeuX , & bientôt' 
un fentier en zig-zag, fur une côte estraordif 
Aairement rapide , me conduific au bord du 
Rhin. Je traversai ce fleuVe , & je me tFouvai 
.à Ilaon , capitale de la Ligue Haute ou Ligne 
Grife. 

Rien de fi chétif , de fi délabré , de fi pauvre, 
de fi trille , de fi miférable , que cette ville 
d'Ilancz. On y marche dans le filence. La plu- 
part de fes maifons font ou dofes , ou inhabi- 
tées , ou en ruine ! Elles s*y écroulent de toutes 
parts î & c'en une obfervation très-jufte qutf 
celle d'un moderne , qui dit qu'il femblé qu'elle' 
; d'e£S]yvr tin bômbardeihent, avec cette 
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diÉfe'rence qqç j d^ns une viHe bombardé* ^ op 
yerroit de l^adiûn & du piouvementpour fiiir, 
poitf. réparer, ou, ^pouir reconftruire ; au lieu 
qy^ici, , par-tout c'eft la défertion &le filence. 
Qu'une ville tombe -en mine & fe dépeuple, 
au paffïge de la liberté à la fervitudeî l'expiJ- 
tiençe de tous les fiecles y eft conforme : maïs 
que , dans un Etat libre , une ville tombe dans 
l'anéantiflenientï 1^ fa^t s'annonce fous les dehors 
du problême., llaotz nous offre , en effet , l'op- 
çofé de ce qui arrive conftamment. Sous les 
petits Defpotes qui y précédèrent la nai0ance 
de la liberté, elle renfermoit une population 
aflèi nombreufe î Ses maifons , qui n'étoient 
point celles de l'opulence , ne prélentoient ce- 
pendant point de ruines: il y régnoit même une 
certaine aifance. C'eft que, depuis l'expulfion 
des Tyrans, les Peuples de la Ligue font ren- 
trés dans leurs droits, dans la propriété de leurs 
pofleffions ; depuis qu'ils ont arraché le fceptre 
des mains de la tyrannie, ils fe font re\êtus 
de la fouveraineté de leu;- pays. Non-feulement 
les bourgs & les villages y/ont èir part, mais 
encore les hameaux , les habitations éparif s , 
des maifons îfolées &: comme perdues dans l'en- 
foncement des. montagnes. Dans cet état d& 
chofes , où la fouveraineté eft comme difperiee 
Ibr toute la furfece du pays, la propriété y 
il<e 
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fixe , y attache les hommes par-tout oii il y a 
un fragment de terre à remuer, quelques pâ- 
turages dont ils piiiflent,tir6r paru, ^^ilors point 
de capitale, à proprement parler} point de fbyer 
4e;ia riçhçffe ..ppipt 4? foyjcr de l'in^igue , d^s 
bçiguçs, du Iwfe , 4e Ijefpérance, de la.corrop" 
«on! iCh^cun r^fte l'ur la parcelle d.e te.rre qui 
Jiuj e(l ^çhjie , çhacwi-S'y.reïiiie §: s;y ,e|l,rçtiré, 

iaufl5i:tô|t.qu:U a,çQavneftC« à, en être proprié- 
mr? l«4Çl. jDans une.-Péïnoçcitje ,.q.ù ù .feuyo- 
^jnepéeift p^r-Jtçut ; p.û, ^piçs îies.aCï^J?l^, 
il n'ya-point de Çeflfred'autqpçéjje ppuypirs 
■&,de.gwfiesi,0)i le. pouvoir, ibuver^jn,^ diffè- 
ipjné jufqH«s foMsl^ çhaymieres „ il. n'ijft poi^t 
^e ç3*rQn.p,Qur quejejifiu qui en eft .regardé 
coronae i h .capiwje , . Abfpïbe la popuUtioA -.du 
pays. Le jnoH.v^ro wt. s'j^.dpnc j;4\^fi ? Jl^ptz , 
^'Iss çitoyeqsjçs ^Iqs ;iifés ç#t -préparé ,, par 
ieur retraite , riadigçpce .d.u .pgu ^'feibitans ^ui 
poc cçatinué à .l'hahit«r. 
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Route (tllant\ h Dijintis. ' 

D'Ilantz , je continuai à remonter la grande 
vallée du Rhin , qui va toujours en s'élevant. 
Dans l'après-midi, le fentier que je iuivois^ 
difparut fur la peloufe. J'avançai, ^e ne le vis 
point reparoitre ; aucune trace de chemin , aucua 
veftige d'habitations. Je ne doutai point alors 
que je ne me fiiflè fourvoya. Je continuai, ce- 
pendant ; le jour , qui s'avançoit , ajoutoit à 
mon embarras : j'appréhendois de m'enfoncer 
trop avant dans des lieux inhabités. Sur ces 
eritrefoites, je trouvai un chalet abandonné; je 
déHbérai fi j'y patTerois la nuit, comme dans 
un lieu propre à m'y retrancher contre les ours. 
Cependant je me réfolus à paffer outre , avec 
l'intention de rebrouflèr chemin, & de rejoindre^ 
csi afyle , dans le cas où rien ne m'indiqueroit , 
quelqu'habitation voifine. Je fis bien ; je tombai 
fur un (entier qui, par un bois, le long & fur 
le penchant de la montagne , me conduifit dans, 
un village, o\i j'entrai un quart d'heure aprèS' 
le coucher du foleil. Le gîte n'étoit point excel- 
lent, à beaucoup près ; mais quand je le com- 
parois au chalet , qui fut quelque temps le term» 
de mon eTpcir, je me croyois à la délicieulè 
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Sybaris. Dans la chambre où je couchai , étoient 
épars , de tous côtés , du linge , des hardes , 
des nifCs, mille petits meubles, des fruits, des 
comettibles, &c. ; je conclus qu'il ne paflbit à 
cette auberge que des gens du pays } d'autres, , 
qui refpedent moins les droits de la propriété , 
euflèntpromptement appris àl'aubergifte.rufage 
& l'utilité des ferrures. 

Le lendemain , de bon matin , je traverfai 
•le Rhin , que je lailTai Tut ma gauche ■■, Se , vers 
le midi , j'arrivai à Difentis , une des hautes- 
jurifdiétions des Grifons. C'eft un village avec 
une ancienne , riche , & célèbre abbaye , da 
ï'Ordre de Saint-Benoît. L'églife en eft aflèr 
jolie, La dorure & les peintures , qui , toutefois 
font mauvaifes , n'y ktlTent à l'oeil aucun repos. - 
Les. bâtimens du monaftere font très-vaftes, 
mais de la. . plus grande fimplicité. Les cioiféèi 
en font fi rétrécies, àcaufe de la rigueur da 
.climat, que ce ne font guerés que des lucarnes. 

L'étendïie &: l'élévation, de-cet édifice, rava- 
lam'encoFe; les cabanes enfumées des payfans.^ 
les fait paroître comme un amas de hutes. Ce 
qui eût fervi à préparer des logemens propres 
éc commodes à ces bons citoyens , a été abforbé 
par le coioife abbatial! Dans un pays Itérilé, 
& fans reflburce ; dans un pays où l'habitant ■ 
arrache quelques poignées d'orge à une terra 
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^avarequine le «onduit. point à maturité -,-^tx3 
.<:e'pays,-ilis-)e, .tme -^baye cpulente enccnuée 
«le joabanâs„-e{l-un-rcaiukle'; c'eft uns infults 
â. i'hhanamtél .L'oxiAenoe '<de chacun :des indî-- 
.vkttt3'qui:Ia'ean)porent., adonne la mortàvû^ 
Autfei,n&:;privete Eeftedu néeeflTaire. 

iL'Abbé'de'Difïiitisa part à l'Adminiftmtion 
politique & civile de la -Communauté,, £c un 
js'en app«çoit;par fa conftitutioa même , .dans 
àhtqueÙe eftif«erverti l'ordre naCHtel'&.primo»- 
-diol ides i^Hïfes. Le ■GrandrConfeil .de .la .Corn- 
3inuiamé<)uge>les-d&ires.crimiaeUes; les.caofcis 
«ïivibsf^ fies 4&ires d'Etat font lëfervées fan 
i^etit-jConfeil ,'dansiieqiiel il a plas_ dîin&wnce. 
Jleftiinerrftire deiL'nn-& de l'antre :.le premier 
«&"com<po(é dexqinoaûte.perfonnes. 
. JL':jU>bé .etbPtince de^l^finpice, j&.il/a droit 
^ihattcetncnoie. ill.affîâe.ordinatiximent, en 
|»er£aiNM:,;aux Diètes de la XJgue .Grils ornais 
ilvnUni voix rn /éaoceràla Bdete ^nénle:de$ 
Giifoiu, -pent-^tre.à.caufe de fa compJaifance 
à 'accepter un titre iqui ne devoir point flaoet 
&$ oompathotM. 

iDisoNS maintc«iant;:quel(^eLcfaofe de OTon 
Mb«e^,vic de I ma;, làlle 4a marier ;^ elle même 
bi«n.tp«e iron >en- pade. C'étoiiiU làlleiméiae 
•dréfide le ^a»wir.j0uverata;&jie enbaml 
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âe la Juftice; Cette veixu- perfemë^,. le- ^^v« 
& les balances à la mai», & brillante de do- 
rare i y eft fiifjîendiié àa plïrfbnd\ comme deiV 
cendanc du ciel. Au fond de Is^. falle eft le fiege 
^minent do Fi<ëlîd»it>i à côté eft fu^eadu ,. k. 
deux crochsts de. 6tr , te fytnbole de> l'aïutorité: 
luprême ; une énonne é^ét, de celles (p'oa (ù^ 
fiait mouvoir à- deux malins^ 
- Ceci, qui eOrloiade nei-nusnrsv mo csnebs^ 
J'y vis ^ï. veftigesi de l'andanne! hofipiaiiwé ;. f'y 
ws un hoiiBiiage> t^n'oa lui rend^encers dàos ces 
lieux fkuvages.. V011& étesiëtoangca, vous éc«9- 
notre frers^; c'eft U Communamé (pu' voua retv 
çoiE , ds elle vous reçoit dans le. lieti. t& plu» 
iàcré & le plusrelpeâable' r eU» vxnis y)pxenc£ 
Ibus (a- fauTei- gafde h C'eft na témo^na^ de: 
btcnvaJlïace umverfeilït. C'eft d'upnës ces pritt-*- 
cipes & ces fentimens que, dans [outè^Ia Soids» 
k principale auberge eft orditiaireniencà lliÛAel- 
de~viUe, dans une partie des batimeos qui.y dk 
fpecialement aSeStêç. 

La vallée ou eft Difentis recualîe queE^oes. 
£âigles ; mais h^af, qustte jéccJt&! fonds ea 
Mai , ill font coupés , encore vecd», i- ta-fin, do- 
Septembre: liésenpetites gerbes, ibfoncfaipeR<îu$ 
à fair Cur- des perches, poop las hitc.mikiit^ 
«^èot Us hibitaBL. 

Tj 
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Rouu de Difintis à l'une des Sources du Rkire^ 

XJiL Difentis paf des fentJerî montans, & après 
avoir traverfé une excavation profonde , formée 
par les eaux qui defcendent des montagnes , je 
me rendis au village de Tavetfch. J'y arrivai 
vers les qaatre heures; &; , la journée Te, trou- 
vant trop avancée pour m'engager dans le dé- 
fert qui eft au-delà, j'yreftai. En eflrêt, ily avoit 
pour fiX' heures de marche, pat des chemins 
impraticables aux chevaux , pa'r des fentiers qui 
vous abandonnent, & dont il (àut deviner la 
diredion j par des efcarpemens & des précipices. 
Je n'avois donc d'autre parti à prendre que celui 
de m'arrêter; c'étoit le jour de S. Laurent, vers 
le moment de la fortie des Véprei. 
- A défaut d'auberge , un cabaret m'ofirit un 
afyle. J'y étois à peine, que le Curé entra avec 
douze ou quinze de fes payfans. Nos gens s'at- 
tablent, tirent des cartes, & jouent le vin qui 
doit fe boire. On boit; le haut bout de la table, 
comme place d'honneur, eft affigné au Pafteur, 
qui verfe à boire , diftrib'ue les verres , &r boit 
lui-même : la ^ieté étoi.t de la partie. La fcene 
me furprit d'abord davantage encore , jJans des 
contrées où la décence & les bonnes mœurs 
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font refpedées. Seul , obfcur , ignoré , dans ua 
coin de ce réduit, je jouiflbis de. ce fpeftacle , 
& je ne tardai pas à revenir de mon étonne- 
ment. Je me ra^pellai en quel pays j'érois', fur 
quelle terre je me trouvois , quels étoient les 
hommes qui l'habitoient. LeCuré, jouant 6c 
buvant , jouoit &c buvoit avec les Seigneurs , 
que dis-je, avec les Souverains du pays! Pouvoit- 
il fe trouver dans une compagnie & plus noble, 
& mieux titrée , & plus relevée î Des payfana 
qui traitent avec les Potentats, peuvent bien 
s'aflèoir à table à côté de leur Curé. La; fran-' 
chife , la férénité , fe déployoient fur les fronts - 
des convives. Ces payfans , qui jouiflènt des 
prérogatives de l'homme, ailleurs méconnues, 
ont l'ame d'une trempe analogue à leur- pofi- 
tion.J'avois. commencé par être prefque fcan- 
dalifé , je finis par bénir ime terre où les hommes 
ramenés à la pureté de leur origine, confervent 
la noblefle dont le premier Etre les revêtit. 

A MESURE que l'on s'avoifine de la tête da 
Rhin, & de la partie fupérieure de la vallée, 
à mefure le fol s'en exhauQe. Difentis ie trouve 
déjà fur un plateau très-élevé, & de-là on 
monte encore beaucoup pour arriver à Tavetfch , 
où il faut s'apprêter à gravir des pentes encore 
plus roides , qui conduifent à des efcarpemens 

T4 
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^a eut éfifaladâ' ,- » qiiî font forthoiit^ 
d'aiitr^ qut pohenl! le^Vy cîmes au^ffiïs (fèîf 
ntifes; Là, -environne de'.gUteS atiflr ancienne^ 
<JWb le Monde , lé Rhiii dérobe fa fource SlUx! 
regards dés Mortels' ! 

■ 11- côhibe d'abord de tàthers à pic dans uni 
biffîn , d'où , par un canal fcabreux & cn- 
edrtibVë , il parvient au Vaï-Tavétich , & coure' 
enfuiti dans ki grande vallée. DeTavetfch', en" 
H renlérfrànt , oft né trouvé aircuti veltigê d^ 
Hiéniin. Bientôt , flechiflaTit a droite , elle va' 
ftâppeî au mont Crifpalt, dont les cîiiiés inac- 
ééflîBleS vérfênt les premrères eaux du flhin. 

A tîrx lîéUei dé fe's fources', il Charie beau- 
e6âp' plus d'eau que la Saône à t.yo'n. Ceïle donc 
nOiis avons parlé eft k phis confidéraWe dés 
frois" dont rt defcend. Elle fianmit le J(fim anté- 
fi'etii- , /tv'aHt-îllun OU Èas-RhiH; te haut-Rhîn ou 
arriéré - Rliin nair i.\\ mo"nt de l'Oifeâdi & le 
Rhin" du milieu, qni fe Jette dans le RFrin anté- 
rieur avant fa jondion avec Je haut-Rhin, parc 
du LuCkfhaftier. Mais aucune des trbis branches 
ft'a fâ foiirce Ad ittont Saint-Goîhard , conîimé 
le djfent fàufTetiient tes Écrivains qui ne parlent 
i^iie par ippérçirs. 



Up-iieObyCOOl^lC 



E II S U t » ^< B: ^ 



Pajpige.-dk €fif^i 

Nous voici: enfin parvenus-, à la pamo-dc là 
Suifle, chargés du poids de» htialles ^peï: At>a» 
touchons' à la grande cbatAe 4^ oowt enCM 
k VaUais & le Gantbo^&'Be^iw'i neûstouchon* 
è la chaîne fàmeufe' dn Gnaad-âaint-'Bepnard^ 
Nbur voici a cet aiqUsdcMoon^iierentftffîb^^ 
donc ks baies pt-e£&nt 1» CiAton (TUri,. lek> 
frontières duMilanisy celles dû Garitonde-Betoe^ 
des Grifons', &: du VaHais I Idi, leGriAnfelvlft 
monc de Is Fourche, le mv^ Satrit-Gothardi^ 
le Schrdck-Horn, &6,' ^ poitentj leuf s- ckiae* 
au^effiis de la région des nue'fc C'éft- 1» foy wS 
des Alpes, c'eft la crête de VEurdpe-! loi.-lé» 
fdiireer adofl^ées de quantité de Betitâs ^ cjuî 
portent le tr&ne de leur» eatlx dan» \éi Mefft> 
qni baignent les estrëniitéj eppûfées- dé l'Ei»^ 
Pope! On en voit defeiendte le Teifiri, qui verfib 
à la Mer Adriatiqac ; le Rbiii , qni va le rendrai 
dam k Mftr du Nofd; lé Rhône, t^I vl. fô 
imer daiis la Mer Méditerranée ; Flnn , qui pMte 
les eatix datu la Mer Koira, tonjoinceitietR Med 
celles du Panubë \ 

D'ici les nlônti^nes fleoHfiuléetr, ^ £> divi^ 
iànt & le AibdîVifit^tj couV»i!it KKUtf ^£^tf6f« 
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de !Ieurs rameaux. Quelques-unes de ces Moa-^ 
tagnes ont jufqu'à -quatorze mille pieds d'ëlé- 
■vation perpendiculaire , & s'apperçoivent de plus 
de quatre-vingt lieues de diftance ! 

Le groupe de montagnes que j'ai défigné , 
eft le chevet , & le terme des principales vallées 
qui découpent les Alpes ; &, avec celles' de la 
-double chaîne du Vallais , il raflemble les plus 
bautes montagnes de notre Continent ! Le Fit 
J^Âdam , en Afîe , dans l'ifle de Ceylan ; le Pic 
4e. Ttntnffe , en Afrique , dans les ifles Canaries \ 
le Ctmigou, dans les Pyrénées, font de beau- 
coup inférieurs ! Le Canigou,\z plus haute mon- 
tagne des Pyrénées , n'a que quatorze cents 
quarante toifès au-delTus du niveau de la mer , 
tclePicde Teneriffc , plus élevé que le Pic d'Adam » 
n'en a que dix lept cents. 
■ Les Alpes féparent l'Italie, de la France & 
de, l'Allemagne , & commencent aux bords de 
k Méditerranée, près de Monaco, entre l'Etat 
de Gênes & le Comté de Nice. Elles longent 
le Piémont, qu'elles divifent de la Provence 
& du Dauphiné : elles couvrent la Savoie , Se 
la. plus grande partie de la Suifle , où elles font 
le plus jélevées : elles y lont répandues fur le 
pays des Grifons , fur le Vajlais , la majeure 
partie du CantoiS de Berne , & fur les Cantons 
dXIri , d'Underwald , de Switi , de GlarU » 
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.J'Àppenzel , & partie de ceux de Lucerne ic 
àe Zurich. D'ici, elles fe diligent à l'orienf^ 
& fe terminent à' la Mer Adriatique^ au golfe 
de Quarnero , entre l'Iftrie & la Croatie , apràs 
avoir fourni une chaîne , non interrompue , d* 
plus de deux cents foixanie lieues de longueur. 

On appelle jilpes Maritimes , jcelles qui , du 
voifinage de la mer , vont à la fource du Var } 
jilpes CocUnts , celles qui , des fources du Var, 
fe terminent à Suze ; j4lpes Grecques , celles qui 
de Suze atteignent le Grand-Saint-Bernard-: on 
les nomme auffi le Petit-Siùm-Bernard. Les Alpes 
Pmnines s'étende'n(; entre le mont Blanc &" le 
mont Saint-Gothard ; c'eft la chaîne même dti 
Grand-SaintTBernard , & elles fervent de clô- 
ture au Vallais , du côté du midi. On appelle 
Alpes RhétUnnes ou Grifonnes , celles qui font 
■entre le mont Saiot-Gothard , & la fource de 
rinn. On aomme Alpes JuUs , Norlques , CarnieneSf 
& Septentrionales , celles qui s'étendent de la 
fource de l'Inn à la. Mer Adriatique. Les Alpei 
Lepantiennes , font celles qui font entre Coire ÔC 
le lac de Come. Enfin , le mont Saint-Gothard, 
eft le centre de ce groupe de montagnes , que les 
Anciens défignoient fous IenomcommundeM)nf-r 
Adula. C'eft cet amas de montagnes qu'ils nom-r 
moient encore Summa Alpes, les grandes Alpes; 
il comprenoit une portion delà chaînefeptentrio-! 
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«d» du- Vtfllaù ,. (biu lieptUà «ft l6 Sehrécfc^ 

' oit jettenc detts priiicipa>tix : l'A^enniih, qtiii'ea 
4Étzcbe p^ de Ia> côte db GéBesr, & file fui*: 
TZBt la iotlgueuT d4 l'iMtie. jui^^à l'exKémtfé 
4>>Royauiae de Naple&î l'autce^quil, dmrh. Cliife 
ao yoJfioage de la Savoie , p[«nd fa direâiea 
yeis le no^, pour étevec,. à )aniais<, un rem- 
^rt de fapafuioa. eane lit Frar>CË & la. Suîflè î 
«'eftleMofU-Jora. Il coart le long de la Franche 
Comcé, prodait la^ chaîne des Vofg^s, moins 
Avét , quii r» voit «iitre la Lorraine & l'Ai- 
Êce} âc ces raoocagnes^ em s'aboiâanc encore^ 
Je perdent, dans ceUesid«s Ardcnne», <qu'i expirenV 
acn pfaines) des PayS^-Bas. Le» fommcM dn Jars 
les. plus élevés , ne lent gueres e^u'à £x cen» 
toiTeS' au-deffus du nmau de la mec. 

L^ plus boutes manta|;ne» des Alpes font lli 
JUô/ff Bia/K,. à la. joai^ion du> Graztd & du Fetit- 
Ssfnt-Bemaed i le At^n , qui en eit voitm ; la 
Gemnâ, le Mateiiitr^y le Fiterkom ovt k Pie- da 
Otages , le- SchnahfHsrn ou la Corae d'Ssntttr, 
\aJunp-Frâuhora tm \&Pic dtla Fiergt, X&Grimfil, 
i»ai la, chaîne du- Vallais paralleifr au: Grand* 
Srinc-Bemanii: le Crifp^y vmfmdu Sain«-Gt>- 
■hard>^le-Mnrr</»j!i/'cui»ir;&d6^tieen atlantà 
Foneot, ieXMckmaaitr, ]a fO^itàtrg^ Avituia-V» 
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•mou ile rOifiav , le Sjtùfgen. Entre toutes , lu 

'plus>^lev^«ft k Mont fBknc, qui eftU |diis 
:haucenK>ma^nedeVai)cieQ Monde. LeSctireck^ 
■-Hora , . tnoititlEe '^eii màfliè , £e .beaucoup plus 
aigu , l'emporte , ap^s le mont Blanc , fur toiitts 
^les pointes les plus ^âevées -des Alpes. 
■ Le Juog- Erauborn ou.poince de la A'^iergo, 
■t^tik ainfi nommé, dçce ique pedbnae ^maîs 
^n'èft'patvtemi àibnTommet. Je ne fais 11 -ce- qu'on 
-pacomede dei]x cbafibucs. de chàoaois , quî<y 
<auroient ittcoalUvement-lailIëleuf couteau Ibas 
-une pierre ,-:«! monument de l'elcaladejcfthira 
,9vésé. ■ 

^A-tA'C^ de lagrafldevaUée du Hfain, h 
'!|ntïnngiK--«}ui4è'prélèste'en ibrme de banien 

entre deux plus élevées, Se que l'on elcalade 
-ftour pénétrer dansia vaitée-quidï aunklà, eft 
-une mootsgnede troifieme formatipn : ,e]ie ae 
<ine parut être qu'un éboulentent. Du c^té^du 
'Vftl-Tavetftfa , elle préfenté.prefqu'un mur d'à- 
'plomb. Deux'bergers ,' qtte je trouvai fur^larîme, 
4abicoienc, pèle -nitie' avec leur^bétail ; daàs 
'«ne -^ute fsàte -av£c d» groAès {>ieFfes , qtf'Ms 

avoienc amoncelées de leur n»«ax. Ges-p^ltuiv, 
««eS'hOiftmes dimKeutela fî»^l4ci[é<dela'Nacure , 
tmV/Snreâc $ki- lait , q«e= j 'acceptai r ^ x^ï- étdic 
tpottr-iAot"d^-gnQul-prix-daas'le-déî«R:-^|iw 
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j'avois à trftTerTeri itiais il me fût impofltbie 
de leur 6aire accepter aucune marque de ma 
reconnoiflance : le préfent devenoit pour eux 
une infulte. Combien . noue fommes loin de ces 
mœurs ! 

Le plateau de cette montagne ne préfentoit 
aucune trace de chemin , &: )e me dirigeai ea 
fuivant , de mon mieux , l'indication de mes 
bergers. Arriva au bord du plateau .j'eus fous 
les yeux uçe vallée , formée par de hautes mon- 
tagnes de roche crue, 6c dont le fond eft 
occupé , en partie , par un lac , ignoré des Géo- 
graphes ; ce lac , d'une demi-lieue de longueur, 
eft abreuvé par une chute d'eau d'environ cent 
quatre-vingt ^ieds dé haut. Il donne naiflance i 
une. rivière qui va fe jeter dans la Reuls, pris 
d:Urfere. 

Une pente très-roide i & fans veftiges de fen- 
tier , me conduifit au bord du lac , que je com- 
mençai à côtoyer. Un éboulçment dd montagnes 
-de fiaiche date,.& qui avoit jonché .au . .loin 
la vallée. de fes débris, tne barra le chemin. Il 
£dlut me dé^e^min^r à en fouler les.UmbeStuX 
.«n^Sfs , qui , dans l» chû^e , fe font portés biep 
avant, daos le lac, 

. Au-dellbus du. lac , ^ dans la même vallési, 
. }p_ trQUvaitrQÛ autres éboulemens , plus «icieps , 
: ^îttpc «icçmbré pluf d«la moitié de la^vaUéa, 
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<juoiqiie fort large. Dans l'un , la montagne 
s'eft écroulée fur un quart de lieue de longueuri 
& , en quelques endroits , fes débris ont atteint 
l'autre coté de la vallée. A fucceffion de temps, 
les terres ravalées , la décompofirion des végé- 
taux , &c. recouvrant ces débrij, qui feront boii, 
pâturages, & verdure; cet accident de la Nature 
fera pleinement ignoré : on n'en aura pas même 
ds foupçon. Combien n'y en' a-t-il pas que le 
laps des fiecles a ainfi voilé à nos yeux. Toutefois 
le fond de cette vallée , ainlî qu'on peut le re- 
marquer du côté d'Urfere, à huit cents pieds 
ou mille pieds de profondeur, n'eft formé que 
des débris &c des éboulemens des montagnes 
collatérales , & il fut un temps que le Val- 
(fUrfere , où nous allons defcendre , comftiunî- 
quoit de plein pied avec le Val-Tavetfch, où 
nous avons quitté ta fource du Rhin. 

La rivière qui fort du lac d'Urfere , fiUone 
profondément le fond de cette vallée , & il y 
a ouvert des précipices , des abîmes , du côté 
où les terres &c les déblais ne font pas foutenus, 
& où elle fe précipite dans le Val-Urfere. Ou 
y delcend par des {"entiers déteftables , continués 
en quelques endroits par des degrés de pierres 
rondes , inégales , mai aflurées. L'afpérité des 
diemins n'empêche pas qu'on ne porte , avec 
plaifir, fes regards fur les cafcades^ d'une pro- 
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■ranimé /VffmVi'V-'^'''^ devant foii &qni., 
;dfe;Ia;SégiPP -^ ;n^Qn;^gnes où les neiges font 
Tlieni»»,Wf}, fejpr«cij)itenr4e roc en roc, fo^s 
.deSffewfWfS'.^jayçP ctesaqcidens ^uOii^iUtipli^s 
.<lJie.llifciaBei&.lçt-.M,cic)^ns,œ4|ae dçs ioçiw(s 



VAÙ 
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VAL URSERE. 

Qu'il eft bien nommé, ce Val Urfere! On 
n'y aborde & l'on n'en fort qu'en paSant fous ' 
terre } ou en franchilTant le terrible paJTage de la 
Fourche, & celui du Saùit-Gotkia-d , ou en tra- 
verfant le délert par lequel )'y pénétrai. Ce pays, 
enclavé &: dans le cœur même des plus hautes 
Alpes , expofé aux rigueurs du froid le plus 
violent , dans des hivers qui y durent neuf mois 
entiers , n'a pas une branche de bois. Ses mon- 
tagnes nues , chauves , pelées , & arides , ne 
fe revêtent d'aucune efpèce de bois; & on ne 
peut en tirer d'ailleurs , à caufe des barrières 
dont la Nature a féparé ce pays du refte de 
l'Univers. L'œil , dans cette vallée, ne découvre 
aucune efpèce de culture. C'eft-là, c'eft-là, ce- 
pendant, qu'un Peuple nombreux &'vaiUant 
s'ed multiplié , & vit dans l'aifance , fous les 
auipices de la liberté! Sur deux lieues de long, 
la vallée d'Urfere offre quatre villages riches &: 
bien peuplés, & où il fe trouve aflez de fu- 
perflu pour y dorer lei clochers. C'eft la liberté 
qui en^te ces prodiges , c'eft elle qui y tire de 
l'huile des cailloux , c'eft elle qui. y convertit 
Jes pierres en pain : DU UcpUts ifii panes fiant l 
Tonu L V 
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Sous le régime d'un Maître , à peine C€tte vaUée 
récéleroK-elle quelques pâtres demi-nuds, aSÊi- 
més, courbés (bas l'infertune! 

Cette vallée eft le diftriâ habité le plus élevé 
de l'Europe, & d* tout l'ancien monde. On 
n'y connoft ni le printemps , hi l'automne } l'été 
n'y dure que trois mors, & rarement quatre. 
Elle eft ïtttiée dans le foyer des Alpes > & elle 
cft enveloppée de montagnes , dont l'énfemble 
So nomme quelquefois le Saint-Gothard , lorfque 
ce mot eft pris dans toute fon extenfion. 

En veAant d'Aborf, elle partage la montée 
da Saiflt-Godiard, &r on y déboudie par un 
chemin taillé dans l'intérieur & le vif du rocher. 
Cette route fouterraine eft haute de neuf pieds, 
tellement qu'un homme peut y paJTer à cheval : 
«lie a onze pieds de large , &: irente-deux toifes 
ou Cent quatre-vingt-douze pieds de longueur. 
Une ouverture, pratiquée vçrs le milieu, y donne 
accès à la lumière : à côté , la Reufs tombant 
de cafoade en cafcade. Ce chemin fut percé en 
1708} antérieurement on étoit obligé de paffer 
tes précipices fur des ponts fufpendus par des 
chaînes. 

Au-deflus d'Urlère , fur le penchant de la 
montagne , eft un petit bois , que l'on conferve 
pour protéger le village contre les avalanches : 
U eft défendu » fous peine de la vie , d'y touchef. 
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Cette vaU^e forme une petite R^puMiqw 
aîlfée, & fous la protefaion du Cantcm d'Uri. 
Elle étoit autrefois fous la dépendance de TAbbé 
de Difttntis : rébutée par Vinjuftice d'un goti-^ 
vernement oppreffif , les armes apportèrent I» 
terme à fes maux , & elle s*affi-anchit d'un joug 
devenu înfuppbrtable. Ses habluns ibnt bien 
faits , induftrieuK , &* éclairés. Ils braient urte 
efpèce d6 bruyère j refîôurce bien foible comte 
l'afpérité des hivers qu'ils éprouvent. La vallée 
qu'ils habitent eft comprilè entre le mont Saint-- 
Gothard èc le mont (k Ut Fourche , & eUe éi 
arrofée par la rivière de Reufs ou Rufs (J/rfa), 
qui a doDo^ le n&m à k v^ée. • 

Au fortir du village dtJrfere, je côtoyai le 
mont Saint - Gothard , qui eft un des grands 
paflàges pour entrer en Italie. Cette montagne 
fameufe , à la prendre dans toute fon ejttenGoin 
avec les montagnes adjacentes , dont elle eft le 
centre , confine su Vallsis , au Canton dUri , 
au Canton de Berne, aux Ligues Giifes, & à 
Httlie. Dans eefte acception , la m<Mitée du 
Sâint^Gothard ctjvnmence dès le village die SU- 
lene , à trois Heués d'Altoïf > & de-li , il y a 
neuf Ueûes àt chftmn pour parvenir au plateau 
qui eft fur le jbmmet de la montagne, donc là 
haatêuf perpen^Ëslàire , au-deflus de la M&- 
dnerntnée , eft ^ ftivkta: M. d« Smftùre , de m^ 
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■trois cents foixante-dix-huit toifes , à la prendre 
de la fommité des pointes qui bordent le pla- 
teau » ainfi , il s'en faut bien que le Saint-Gotbard , 
proprement dit , foit une des plus hautes mon- 
tagnes des Alpes. 

Là, fe trouve un hQfpice, tenu par deux 
Capucins Italiens. Douze cents chevaux Conc 
conlinuellement employés & dans toutes les 
faifons de l'année, au tranfport des marchandifes 
qui vont en Italie , ou qui en viennent. Mais 
ce paflage eft fermé neuf mois entiers par. les 
neiges , & le refte du temps , les avalanches le 
rendent très-dangereux. 

5ur le plateau du Saint-Gothard, ilfe trouve 
iept petits lacs , qui font gelés huit ou oeuf mois 
. de l'année. Le Teiîn a fa fource dans un de 
, -ces lacs. De celui qu'on nf>mm«lac de Luzendre , 
defcend un ruiOèau , qui mêle lès eaux à celles 
^e la Reuls , près du village de l'Hôpital. Le 
fomraet du mont Saint-Gotbard verfe donc aux 
5<ieux mers. 

Le chemin par lequel on le franchit a de 
dix. à quinze pieds de large , & il eft pavé dans 
ia plus grande .partie de fon étendue. 

Le mont Saint-Gorhard a fourni peut-étr» 
iniUe quintaux de çriftal. Les plus beaux blocs 
ie vendent pour Milan, où ils font mis en oïuvreL 
Les moi&dres font envoyés en Allemagne > oiï 
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. «Q eh fait des pommes de cannes , des pitiiii» 
pour les bondes , & autres efpèces d« petitp 
ouvrages ,- & les dëbris oùfragmens paflènr 
aux verreries, où l'oa en iait du verre bUno,* 
& des criftaûx ^dices. Ces belles mines de- 
eriftal, <jiri s'exploitent engare aujourd'hui , fe^ 
voient vers le bas du Saint- GotkmrJ , dans lés; 
environsidé Geftinen , fur la route d'Altorf. . _ 
. Près d'Urfere, la Rsufs s'éhince entre dsiiié 
lociierstrès-rapprocfcës i & , au-deflbus , on pafle 
le fàmeuxPont du Dial>]e. ainli appelle autanè 
du pont en lui-m^s, que du Hce, de Ta por- 
tion afireufe par les rochers , par les, précipices; 
par les -chûtes & les mo^^U'eiftens. de la Reufs , 
dont les «aux battues ,' froids , & écumantes-, 
fonnent une brume, un vafte tourillon de vel» 
peurs qui'rempliflènt toute cette gorge. 

Le pont, de h. ftruânrela plus hardie, eft 
fufpenda'lùr l'abîme, & engibrafle d'une ièûle 
arche, trèb-Ugére, un éeartenenc de trente pa5<^ 
appuyé, for deux faillies de rocher. Ajouron» 
que. cette . arche t% formée ' de' pierres brutes v 
ce qui la rend analogue aufue iauvage où-Orh 
en tenta rétsoonante conftruâion. Ce ponceft fanS' 
parapets , & de quinze pied» environ de largeur. 

Diaprés les meîures du Mont-Sàint-Gothanl , 
prifesparM.deSauflure, qui font certainementlea 
plus exactes que l'on ait , & qui ne lui donnent: 
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que- ifâia* 'cents fcûsaEfce dix-huit tâCeàd'âévsr- 
tion. per^ndicnl^re atï-deflu^ du ni4eaa de la 
mer ; combien M. de la Borde fe trouve loin de 
U vérité , lorfqu'il-Ic donne pour la niontagne la 
^s haute de l'£umpe ! toin d'être la phis haute , 
elle n'elb pas même , comme je l'ai dit j'iijie des 
plus hàiite?. Toutes celles qui renvinuineBt, le 
Moat de là Fourdie , le Mont GiiÎB&l , to 
Schreckhotn, &c. &Q. le {urpaâfentdç-bbaucoup, 
&" celles-ci: mêmBS, foût toutes iofétieures au 
Mont Blanc, qqiim'apas moins da drux mille 
quatre cents cinqu^te toifes d'élévatiao petpen- 
^uj^ire.. r , ■: 

. Vciçi cspendant ce que dit M. dà^J» Boide. 
;< Il-Boe, femble qu'un grand nombre pssdbe pora 
Mile pas admettra WSftiiu-rGothaid pour Jk plus - 
» haute montagne de l'Europe. Ils .-prétendeof 
«ionéHié .qu'il y en 'a de deux fob .pins <âesées. 
e!^L' Cox^ a^iuei^ktA de bonnes xaifcAspour 
vJe croire î mais mot,, qui tùis fâc d'an avoir de 
«xoeitlenres poun oé pas croire -à &s: calculs, 
* ni i ceux de MM. les. Ph^^iciens , ^e demeur» 
M'periuadé, de ^ leur en fiis excaiè ,' que le 
«Monthâaint-Gothacd eft ta. momagnc.lâ plux 
u'ëlev^'de fEnrope. » 

. lEtqu^s font! rdenc, M. de la R-.,-, cs& 
^ifbns hieitlences que ct^ïtes de M. Coxe 8ti3n 
Pby€«i«i$, que- to*» B*>»s- amKMK«ï'«vçc un 
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toa d'aflurance qui «sigeoit efièâivnneiit foi 
e^ufes que vous fakes à vos maîtres ! 
. - » C'eft, dites-v90s , que vous voyez ilefeeadrfe 
«xiu [^eau du Sainc-Gotliard des fleuves qui & 
» répandent &u noid , au midi , à l'oFÏent 6c k" 
f l'ocçidâDC t S'il: y avoit quelque dnifeide plus 
f^vé, ajoutez-vous, l'eau ne prendrens. pas 
j>j(Qn cours de ce Coté \ » £t fur pai-là d'avoir 
trii>»^ de M. Coxe & des Flrj^dei», tous. 
ajoutez , en compatiââ.nt a leur fbible0V i/t ndi 

me ^fimf fm J» har/ms. Oui, M. dd kl Borde, 
U tfe faut que àa bon tèns^ mais c'est, pour 
voit que vous oft le. confldcaz pas nnMl.n'eftv 
'p» eacnfable «b & ùm é»i!& gioffîeias. 
iJW«îOS. 

" Les eaïui ^ai de£aident cEb pixtea» dmSaà»- 
GoUiard , prouvent - r.«adiau^einwtc dit .Mon^ 
&nni'<Giiffaard atl-^eCTw.f^ raâmn.i&S' Hatute^ 
JUpas qu'eitas aite&ia: , Eiab noa av>ddKts efe 
c«tihoaiagnes eUes-niêaaet. Ces eauLdcfeendoçs 
<bi SMtn-Goâ)ard:pi!Qtl9ctttyèxb«aftaneQt dece 
Iplatcan piu^eftÎDff tIs vaUéâs & les plàineB- 
f{H'«Kesp*Kottfom,.te«b noftpa«^e0UslcMottK 
-fitfttkcv fe Mont deîa Fouj-cfav ^ 1^ Mont^ der 
£0^eau, IbMeni-Gomfnir, doBteUeiiteliveiR: 
ppint le fbmtnec^ . 
-' Vttu iMSK^tesr. dasicd« ph^(ftqim',,i.Ml<fe:'& 

V4 
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Borde ! mais vous manquez auffi de mémoire ! 
Après avoir affirmé à vos Leéleurs que le Mont- 
5Îint-Gothard ell la plus haute montagne de 
l'Europe , vous leur dites , quelques pages plus 
loin : «Nous apperçumes le tàmeux Mont-Blanc 
» qui 'élevoit ià tête altiere au-delTus des autre* 
«montagnes du Faucigni. -Cette montagne eft; 
» dit-on, la plus élevée de l'Europe, & peut- 
"étre du monde entier 1 » Cela n'eft pascon- 
féquent. 

.Vous pourfuivez , 8c vous àjoucez en parlant 
du Moat'BIanc : Pafonm ne pnuft vanttr d'agir 
epprodU.fottfommu , fmltment à la dipmu Je tinq â 
fix ams to'^ts : ceux qui s'en vottunt en'impofent ^ 
car Cair y ^ trop rare pour qu'an puiffiy r^irtr! 
Comme vous tranchez, M.. de la Borde \ Con^ 
venez cependant que vous avez à rétradtet'& 
votre'^aflértion & la-raironfur laquelle vous la 
fondez :.Pune & l'autre déclarées Ëtuâès pat: 
l'expériéncç contre laquelle- il n'y a point de 
preuve admiflîble. Vous favez, ou vous devez 
iàvoir, que M. le Frolèf&UT de Saufiore de 
Genive, Tuivi d'environ- :trente perfooneS', a 
efcaUdé la cïme du Mont-JBlanc au mois d'Aoih 
1787. Il y a exifté, vécu, refpiré. On peut donc 
y exifter^ y vivre, y refpirerî &c l'air n'y eft 
donc pas trop rare pour cela! . , 

VoVté dire porte le même caniâere de matu- 
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titélotfque, à h ligne fuivantè, vous ajcfutez' 
que la vue de qui que ce fôJt n'a jamais aneint 
jufqu'à la ibtnmitë du Mont-Blanc I II n'eft pas 
un Gmevois , "Mbnlîeur , qui ne puiSè vous ' 
dire que vous êtes en. oppofition avec la 
vërité : Madame de Sauflîire , en particulier , 
Tou» certifiera que lorfque Ton mari eut atteint 
le fommet du Mont-Blanc , il fe fit connoître k 
elle par le drapeau blanc qu'il étoit convenu 
avec elle d'agiter lorfqu'tl y Ceibit parvenu. Ec 
d'ailleurs, M. de laB...... comment avez-vous 

efpéré nous p^r&ader que la vne ne porte pas 
à une lieueî vous, Monfieur, -qui refiifez de 
croire à M. de Sauflure quand i\ a^mifôn , trouvez 
bon que nom ne volis croyions pas quand voM 
avez tortl • - 

- M. de la Borde fait la très-fii^liere oblèr-* 
▼ation qile c'«ft depuis la nouvelle phyfiqud 
qu*<»a réduit lé S. Goihard au tiers de fa hautwir. 

En vérité^ Mv<te la B , il' fembte que vous 

reveniez d'un autre monde , en nous difant par- 
là que nos Phyliciens devrwent aller sinftrnirô 
à l'écï^ ariftbt^cienne, y apprendre que l'eau 
tnonce dons les pompes afpirantes , parce que la 
Nature a horreur du vuide; y apprendre qu'une 
pierre tombe ; parce qu'elle obéît à un principe 
qui 1^ poufle en bas ; y apprendre à renoncer à la 
railbn, i rejeter l'expérience, âc à tout expliquer 
par les qualités occultes ! 
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Votu ajoutez ^u« V^'on a. téi^uit h KwtMir 
du Saiiu-Godiacd à bi moitié de aile qii'cti lui 
«voit donnée ^fqnes-^, c'eft qa'o^a Toppimé^ 
^'ua cnût de fJuDK, Ifs pointes ga cornes qui 
|K>r4«m le pb^ul, C^Çtiksz M> de Saulliue, 
^nfieuri êciivpusdÏEaqueUWueeutdvSaiiK' 
G*(b»rd,. détanninés» à tteizs, ç^sts foixam» 
Abc-huit ct^sa , dA prijè dQ la çotile I4 plus éi&vé« 
«k 1» Bwnta^^^ C^es dfvts du aïguitte» y aioutaM 
d'Eiiïtewrs bien peu , j>qifqi*'eU« pç foat que do 
quelque» cefliQUfM» de p4ed4< ' ;. .^ 

Adopwr ks^x^uttucs d^ Mtcït^'r«>eQai»M & 
dénywti^ £aux ,, ^ miécet cenK/df!' nofi giMunds 
Ffa^ficien» doiiti Jfss aaitah fooft; ^oéraleffleat 

mens , c'eft fe décider contre la lumière j çp fevfw 
^tsnebM&i«'«^.ant refiveffeilWBfîj .«n«.pçr*er- 
6lé. d'idées abiolomotlc iRCiD0ce<ir«^& peur mo^ 
.- Iitais nQqii^i(>{U:poiErf enco(PebÇt¥:â. G^tjiwndj 
où foot-iU dçocj ces ,qiM.tE« fl^ifKes *j(ie naw 
«tDoïKe M. der Jft Bt»de, qui^r. d^asndaus dw 
|rif»«aude çettsaK^eagiiQ^ v«>0eâu)<4iii»fe.j)oti]it« 
opiftofésdôl'I&Pfope, iioKH.fodyïwiftaç, ««itient 
i« vois iMeft le ïUÛbr qui-y» dans^it^r ^ N^* 
i»^Te&a c|tn tra dans I» mer Âdnaft^ ^t.^ c^ 
chn midi. Yïii|B.:dçmt des paka^ ^rd»aux i «Ma 
l&ac-ks'dnraavirte^ VQiiS'ciDeQtiieJ^ôaff'ï-^Miatf 
fe lUiCTs lœ dsibné pu Ai plaeaau d» ,Minit* 
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Saint-Gothard : il vient da Mont de la FOBPçhel 

, D'AlrorfàUfete,dttM.deIaB fftVçMs 

<fe tMnps en temps des pon» i*tés fur la Re^rfT. 
es coanpofëid'ane feule pomte. C()mp<^és d'uQ^ 
ftrfei poutre! Mais av^z^ous bieiï f^flédù q^• 
c'eft le grand paflkge des inârcfesndilè*;-^ntir^ 
ritalie , la 3Hifiè , la France & l'Alkmagpp par 
le.Mont-Saint-GothaEdï Et depuis qu^ 1m 
mulett chargés frwichifl«»t-ikks abîmwfur pna 
poutre! ;, : 

Certains' paflages duiivre de M- 4p ïa Sord^ 
fenïWpnt indiquer qu'il no.pa«ie pas d'*!"^ 1"^' 
même des Kenx qu'il décri». .Je âte c«lyï-çii 
pi^e J4J do Tome II : Oft trame fur Ufimm^da 
Griaifé datx ptms lois qui font tmjoiff WvfeFU^ 
ne^ &(kgéttca. J'en aitefte'oàBs le» vciyîig3*rs 1 
Tou« voqs dÎTODi , M. de là .& ■ . . • , <ïû'il n'y A 
point de lacs fur le fommet du Mont-Qrimfely 
Vous continuez & vdss di««-i tfyriis'rm^ i^f- 
anJu taviron Aux limrtS:4ffmtr4eâU4eM «o»* 
tagac, mus trauvÔms une mat/àert ■d'k(^^^:OeSt 
là , M. de k Borde , que font kt deux ç^Wi 1^^ 
que-YOus placés for le fommst. Yoiïi unie fefttp » 
«1 voici une autre ! Yoius dites qu'ilsfotït toaiourj 
couverts de ne^s & de glaces. Peroiettez-moi 
de m'inTorite encore en faus cexttre cette aâftf^ 
ûon; car ib étoient d'iioe eau.bi«ï nv« 8c l^ea 
ltffl^ek>ifqtte ^ ks vis daos k mais d'Âoâ*. U 
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n'yavôit aucans veltiges de gUces^&de neiges ni 

fur les lacs , ni fur leurs bords , ni aux environs. . 

M. de la Borde nous donne la ville de Vevay 
pour la mieux bâtie de k Suifle i C'eft lans doute 
pour pkifanter , & je ne puis m'arréKr à réfuter 
une erreur auSî lourde iS^ aolG groITtere. 

L'infcription du paflàge de Pia-rt-Penuis , que 
M. delaB..... nous donne pour celle qui e}ufte ', 
éft feulement celle que tes favansont fuppléée à 
la vue des lettres &* fragmens de mots exifians : 
c'eft ce qu'il fdloit énoncer. 
" A Vallengin, il dit n'avoir va que quatre 
maifons. Il y en a de vingt-fix à trente. 

I^a Carte de SuiOe , que M. de la Borde a icnnte 
à ion yof3j^ , eft d'une beUe exécution. L'exac- 
otiidéFi^pond-elle à- la netteté du burin ï Le coup 
d'œil ^ne j'y ai )cté^ ne me permet pa& de le 
croirè! ' ..".:, 

■' J'ai -ftconna qaeM.'de.ia Borde n'a' pas. eu 
CôfifioiJ^nce de l'échange de territsoire fait entre 
le Roi,- & le Prince-EvéqoedeBâle, & qu'il a. 
emptéyéles anciennes Itmkes entre la Franche- 
Cortitë&'laPrincipautédéForrentrui. L'échange 
en qiteâion du mois dej^illet 1789. Far cette 
cotwention dontfeuM.deVergeanes.Miniftre, 
m'adreâa un exemplaire, la France a. cédé ce 
qui ^ft au nord Se à l'<irient du Doubs , & le 
rrince régnant de Porrentruy ce qu'il polTédoit: 



uirneob, Google 



E N Su r * S E. . jt7 

à l'occident de ce fleuve j tellement qu'aujour- 
d'hui le-Doubs lèrt de limite entre les deux Etûts.' 

Dans cette carte , M. de la Borde place la chflte 
du Stîiupach dans la. vallée de Kandel-fteg î Elle 
eft au contraire dans la vallée de Lauierbninn. 

II en joint les eaux à la rivière de Kandel qui 
Verfe au lac deThunn! Elle les joint, au contraire, 
à la rivière de Lauterbrunn , qui tombe dans 
< celle du Glacier verfaac à l'Aar entre les deux 
lacs de Thunn & de Brientz. 
' Four les lacs de Joux , M. de la Borde a copié 
les anciennes cartes , où leurs polttions 6c leurs 
grandeurs refpeftives font ^biôlument feutives. 

La leâure que j'ai faite du livre de M. de la 

B a été bien rapide : j'ai lu les deux voIume< 

dans une après-midi. Ainfi je ne lui confeille pas 
de croire que ce foit là les feules incorreâïons 
' qu'une letfhire réfléchie fèroit appercevoir dans fes 
Lettres fur la SuiJJe. Une autre vérité dont je le prie 
d'être également perfuadé, c'eil que l'amour lèul 
de la vérité m'a diâé ces obfervations : fuivant 
l'exprelTton de Tacite , l'Auteur ^e ces Lettres 
mihi nec efi btn^ào , me efl injuria cognitus. 

Il y auroic une inculpation d'un genre plus 
grave à lui faire : c'eft de blafphémer la liberté 
dans fon fapâuaira, & chez un Peuple à qui 
elle coûta tant de fang ! c'eft de déprimer la 
Ijlwrté au fein d'ime Natioa. où tout en aonooce 
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à urt R haut degr^ TexcelIeDce ï Cette hh^ni 

qui féconde tons les germesde profp^rité, &d* 
laquelle feule l'homme tient fa dignité! cette 
liberté qui a couvert les rochers de la Sai0^ 
d'hommes & d'habitations, qui a traiisformé 
les marais de la Hollande dans le plus fuperbe 
pays de la Terre, qui a cumulé les richeffes dans 
Albion , qui a rendu Amfterdam le îtiagafm du 
Monde , qui a vivifié la C6k aride de Gènes ! 
Son foufle enfanta les Héros qui ëtonnetent 
l'Univers par leurs exploits &c par leurs vertus ! 
C'eft enfin de la hberté que dérivent fur cette 
Terre comme d'une fource unique & Ifconde, 
tous les genres de biens qui peuvent exifter eùtre 
les hommes! 

Fin du Tptne premur. 



t>t rimpiînwri*. fle Vrtive HcRistAHT, me Neow' 
Notre -Iî>aine* 
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